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Tu ne pom*ras t^en irrites 9 
Frondant le vice, la s&ttise, 
Le ridicule et la bêtise^ 
Je n'aurai fait que l'imiter. 

Commençons. Je te Célicite, 
Mon cher Grésset^, de ce repos 
Où s'est endormi ton méri(;e , 
Lorsque tant de succès nouveaux 
Eufseot flourennë tes travaui:. 
Si la gloire pour les héros , 
Four les autenrs a son mérite, 
Il faut 6iir le* mande à propo», 
Le quiittor ovaiit qttUlinou» q«llte : 
Telle estton luiHoire ^ è^uk iftOt». 
Tu te cachais dans ta retraite f 
Les beaux cercles^ tules fuyais; 
A peine tu te^oufenaii] 
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D^avoir été «riftgt ans poète, 
Et pi«d«iaiiient le éérobatif 
A toute ▼isit«'iiiéi8<!rète; 
' Céuit bi«ii f«k.' £lk ! quoi de mieux 
Que d'éviter teîs enniiyetix , 
litt iapôrtuiM, leè'ctirteux 
Qui ^iwin«Qt , ttnsuM une tnerreille , 
Vous rMO»letf t» €fbe la^f ettle " 
Vous savie^'toM Attsst'bien qu*eûit ^ 
Et ces hominei<de ^eirconstance , 
Ces renards henieux , ces furets 
D'antichambres, de cabinets 
Qui , ^Bs fteUr kmgue confiérence , > 
Affectant t» <ir bien discret , 
Vous Eénèlenfe^un ^rand secret 
Qu'ils ont imaginé d^atfmce ; 
VftHAi^né^isèBfc, . >mais< sauf erreur , 
L'air tMiè6t||ai ,'tMit^» «inistre, 
Un cot»p4iéftai «lia faveur 
Ou la dts|(iAce!d!an ministre f 
: fit^fliScfWtittâispenineiits 
CQ1HF«bouft qa« ia «uéiBbwice v^ '• <> • 
La fatuité, rimoleuoe 
£euv9iilt » :àdéfou« de taAens , - 
Donner «h «moiiu quelque' impôrtanee j 

Et .oeftf»\9fissaei^.d^ArM»9«nee • 
Titrés , moirés ^ ciiàina aWsés,. 
Hissés sur lenivluaiiSéaaissonce, 
Qui , comptMft vsilÉ la • conplaisaiice ^ 
Le respect , Iftieconaaissahce 
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Que réclame leur yaniié , 
Vous apportent de leur présence. 
L'embarras et la nuUûé ; ' 

£t cet auteur pasiltanime 
Qui , dans un écrit pseudonyme 
Se cachant^ mais-cherobant le bruit , 
Se complaît dana sa propre estime,) 
Lorsque 4ans Tombre, iljbikue et nuft^ 

Et cet, éri^dit de cottage . • ^ 
Etouffant de pr^itentioB^ >. 
Qui croit avoii^ le privilège 
De dire son. opinion •).).' 

S^r récrivaiu quUl ne lit gliere, , •n'^^ 
Et sur l'actrice qui liaguère 
De son bommage trè^Tulgaife 
A rebuté Fobsesflion ! 

Ouij sans doute, c'^tt prudence 
Que leur Hermer sans déférence 
L'bumble porte de ton manoir^ 
Mais que i^aimevais k te Voir ^ 
Vivant dansle siècle où nous sommes ! 
Ab! quel changement et quels hommes! 
On a peine à le eonceroir ! 

Dans le grand ùrt , dans la science 
De raisonner, de gouverner v 
Nous avons lait nn^ pas immense, 
Et tu pourrais 4Vn:étoBner. 
Je le dis avec assumnce ï 
Les Richelieu, les Mazavin, ' 
£n guidant le char delà Franee, 
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Sont restés à moitié chemin } 
La politique sous leur main * 

Etait encore dans l'enfance. 
Comme depuis elle a grioidi ! 
Mon cher Gresaet, en conscience , 
Ton ceil en Serait ébanhi. 
Tous les matins , on Toit éclore 
Un diplomate à son aurore , 
Un pubiiciste de quinze ans J 
Personnages très-importams 
Dont lioire^and siècle s'honore, 
Tant ils. sont mûrs de leurs lalen»! 

Que dir^i-je de la morale ? 
N'était-çp pas un vrai scandale 
Que punir, une. infraction 
Aux mœurs., à la religion ? 
Nous avons plub de tolérance , 
Et nous approuvons qu'en tout lieu 
On parle avec in^évéreoce 
Et du Pape et mém« de. Dieu : . 
Aussi) parcourant nos chronique» , 
Ne comptons-nous, .coipme authentiques , 
Par chaque jour, que; trente vols, 
Trois assassinats, douze viols. 
Cinq duels, et dix suicides. 
Conviens-en : cVst , en vérité , 
Faire des pro^s bien rapides 
Vers la per&ctibilité. . 
Nôtre état.eo littérature 
Est, au moins ^ presque aussi briUatit. 
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Aux cris d'un porterie bnijalit 
Force pièces contre naitare 
Tombent, }e ne le puis viet ^ 
Pas une bèMie tra^ldte^ 
Pas une bonne ceméAse)|^ 
Mais gr&ce a ABenéiéinr G. 
Desmélodrànieft!..*. Le gënie ^ 
L'esprit , le bon sens tont entier 
Viennent la se réfugier ; 
Et Paris de s'extasier ,' 
Tant le yrai gdÂt se bonifie! 

Nous »\rons teke mille iMrtewrs y ' 
Prosateurs, vernficalenrs,- 
£t de lÎTres entrepreneurs , . 
Maniant la plume , là Ijt^,- 
Ecrivant , d'un coDunim âêUfé ^ 
De la prose a crever de rire , 
On des vers presqne aussi tnatiPtais 
Que ceux qu'en ce tnément je fais. 

Nous avons i^oiMinsêt pamplilets 
En lubsurdité^ bi#SP <$Miiplefs , 
Journaux aem^piediques , 
Quotidiens, pitriotiqties. 
Libéraux i ministériels , 
Et voire même monorchiqtteB, 
Tous également véridiques , 
Tous proionds, tous subMKtitiels. 
Un ministre, en cette -occofr^nce , 
Eu dépit de son esoelWnotf, 
Est, sans cesse , de préféri?iice, 
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Honni > eonspné, bafibu^, ' 

Et serait , av besoin , jmxté 

Sur tons les tretedia de la France ; 

Mais ne evains pas qit*il sVn oflSeuse , 

Ni qu'il ibiplope k pifi^^ 

Il sait q^» c^ par amitié 

Et par estime qu'on ie tanee^ 

Nous ayons d^mcellents aeteurs, 
Nous avons de grandes actrices 
Que nous aoeabloos de faveurs « 
Puisque, sans sprtir des coulisses. 
Ils ont, par ëcji sar écu, 
Cent mille fra«es de rerena. 
Ce qui n^t pas trop r ^u'en âis^tn ? 
Bref, par cette henreuse influence 
D'une déesse qu^on encense , 
Sous le nom de la Liberté , 
£t dont Tempire est respecté. 
Honoré > savouré , goûté , 
Tant il est plein de bienveillance j 
Nous avons, pour me résumer^ 
Ce qu^on ne peut trop estimer, 
Trois «opinions bien contraires 
Qui meUrOBi Tordre en nos affaire.: 
Ce sont , aurtoat , les Doctrinaires ^, 
Qui faisant la nique aui tTItra , 
Sans peine arr^ingeront cela , 
Et nous chanterous ça ira. 

Mais je me sens las ^e li'^crire » 
Et |e le vois las de me lire. 
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Finissons. Tu naquis trop t6t. 
Oui, prodigue ei^ sa bienveillance , 
Effaçant trente ans de souffrance , 
Tels sont, en cette circonstance^ : 
Tous les biens que la ProviAeliet 
Voulut réserver à la France ; - . , 
Des lois faites ab iralo , 
Une république in petto 9 
Un institut incognito, 
Brunet , Bobécbe et Munito. 
Grâces à la mëtempsicose. 
Qu'épris de ses illusions 
Le bon Fy tbagore suppose , 
Mais à laquelle nous croyons. 
Car il faut croire à quelque chose, 
Apres avoir bien sommeillé, 
Des tombeaux perçant le silence^ 
Tu renaîtras, tout éveillé, 
De vieux préjugés dépouillé. 
Tu verras la moderne France, 
Et tu sera émerveillé. 

M. le Chevalier Vicbb 
( Louis- Jean-Bap tiste-Etiepne ) ( i )• 

(i) J'imprime ici mes noms de baptême, panse qu'il a plu 
à MM. les auteurs d'une Biographie des Hommes vivons ^ 
de me donner pour patrons S^ Guillaume , St. Thomas et S*. 
Bernard , avec qui je ne suis en rapport que par la prière 
annuelle que je leur adresse le )our de la Toussaint. .Ces mêmes 
auteurs me font nattre , je ne sais où, vers l'an 17^5 j je suis 
n« a Paris le a décembre 1758. 

Hais veili , iostement , comme on tfcrit nUïloir*. 



DES MUSES. 



LE BAIi MASQUE. 

FABLE. 

» 

Atart breTèH d^enfant gâte. 
Petit Charle est bien sérde se rèir écoaté» 
Lorsque flatteur adroit de Suzette, sa mare, ' 
Il rit, il pleure,' il 'prie et reut ialller au bal. 
Ou touchait àr Ta 4n du dernier carnaval. 

Ton tiré foar c'est Punique affailré 
De songer aux plaisirs qu^on goûtera* le soir. 
On en fait des récits ^' on chuchôtte à Poreille ; 
Vingt fois pour sa toiletté ôà regarde au miroir. 

< 

L^imagination <iréÂit mainte merreilie, 
Bonbons de toute espèce, liabits des plus pimpaus. 
Musique enchanteresse' ièt danseurs ëtontiausj 
Que de fois Pon cobsbUéy'ôn'hiaudit la pendule ! 
» Oh ! c*en est fait; d'une heure au moins elle recule; 
9 Maman , allons au bal , ou Ton kera sorti. » 
Le carrosse s'arance , et mon Charle est parti. 
Il trépigne de joiej avant que Ton s'arrête, 
De loin Charle devine où se donne la fête j 
On ouvre la portière; il échappe à Lucas , 
Qui veut le prendre dans ses bras. 
Les bottes qu'au géant î^oucet a dérobées, 
A peine auraient suffi pour telles enjarab/es. . 
L'écolier monte , arrive ; on ouvre le salon. 
U admire! soudain devant lui passe un masque, 

A. 
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Ud sauvage si noir, si laid et si fantasque 
Qu^adieu la folle ardeur du petit fanfaron. 
U a^écrie, il dematde tm aàk à sa iflère^ 
SVnveloppe des plis de sa gaie légère, 
Et là , ne voyant plus, il croit q'ètre pas vu. 
Même chez les héros la peur a son délire. 
Mais au cceûr dVii fiU lAgénu 
Une mère sait toujours Kre. 
Elle dit au sauvage : ôie un masque imposteur^ 
Cette épreuve suffit ; ren4on> Charle au honheur [^ 

L'enfant surpris dHin tel my$tèrf * 
Toiime i demi la tête ^ il, aperçoit..... soppère-' 
Qui joyeux., et Je masque eP maiu, .. ^ 
L'appelle sur son sein. 
Charle s'y précipite j ami^ reprend Suzette*. ^ 
Quand lu seras un grand garçon 
Mets à profit cette lef on. 
Ne juge rien sur Tétiqi^ette ^ > , , 

L'apparence souvent jète en graves erreurs* 

Un Jàche peut porter le casque; 
Le brave de la paix sait goûter les douceurs. . 
Apprends à v^ir toujours jes hommes sous le masque. 

M. he Çarou de L.... 



ÉPrlAPHE DE ^^Ô!Ll:AlfeÊ 

. ■• ■ ' . 

Cji-gIt Tenfant gâté du monde qu'il gâta 
Et que de tous ses dons U Nature dota.. 
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LE PAUVRE ÉTRANGER. 

: . 1. .^ ' • • ■ i. 
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' JyiAtTRE heureux de rËrmitagOy 
Qui , plein d^uo zèle pieux , 
De loin conteniplant For âge > • 

Attends ton bonheur des cieuz : 

f < 

Je suis pauvre j en ma misère. 
Tu viendras me soulager j 
Ta retraité hospitaiièrç 
Est ouverte à Tëttangter. ' 

Je fuis les rives tk*op dbtirttf . 
Où la glotte ^.leè amourt/, <* 
Pour moi mé^/mt leur» rhimhrmi 
Ont jadis chwihé nues. io«Mh| ■ i -: 
Hélas! ramour«fti«:([;laÂte« . i 
Sont un rêve mensonger ; 
Au mortel qui put y. croire 
I ^ Le repos reste étranger, 

I 9 

Par les traits dé Tin justice ' 

Mon avenir est flétri ; 

Ah ! jamais un ciel ji^rôpite '^ ' " 

I ■ • • • 

Put-il sourire 'au lâ^ni? '•' 
On soulagé en 't^âln sW vië^ -• ''■*• 

* « t r 

Son cœur qu^l ue peut thkH^if; 
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Lui retrace sa patrie 

t 

Dans les champs de Vèlranger. 

« 

J'ai loiit perdu sur la terre; 
Le Deslin , dans sa rigueur, 
IMTa ravi la tendre mère 
Qui consolait mon malheur! 
Errant , pauvre et solitaire» 
L'orgueil me vient outrager, 
Et pour la nature entière 
Je ne suis qu'un étranger. 

Cest vainement que j'espère» 
Quand, jouet d'un sort cruel^ 
Je dois finir ma carrière 
Loin du foyer paternel; - 
La tombe où je vais descendre- 
Ne pouvant me protéger , 
Terra se méter ma cendre 
Aux cendrçi'de l'étranger. 

Doux climat de l'Hihérie ,, 
Pays toujours fortuné , 
Beaux arbres , plaine f(eurie> 
Toit paisible où je suis né» 
Contre votre, douce vu^ ,, 
Quel charme puis- je échanges? 
Bon père!... tou^ame éi|iue 
Plaint le'sqrt de l'étranger ! 
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L^ËRHITE. 



Viens mon fijs en mon a^ilo, 
Viens ! le pauvre est mon ami ^ 
Celui que le monde exile, 
Troure en ces lieux un appui. 
Dieu console Finnocence 
Que son bras aime à venger , 
Et près de lui Tespérance ' ' 

Peut soutire à' riStranger. ' 

Mâdanié la Comtesse B. D. P. 
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A UNE DEMOISELLE 
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QUI N£ SE PLAISAIT PLUS QUE DANS LA SOLITUDE. 

N; . , -. I; 
OH , je ne puis, Iris , approumer ce caprice ^ i.;,^ . 

Quoi ! de fuir vos amis vous avez fait le vœu ? 

Et sans aucun regret, un pareil sa,crifice. 

Malgré leur amitié ^^ vous a coûté si peu ! . • 

An ! de les voir encor reprenez Thabitude \ 

eur courroux^ 

Vous VQUfl plaistiï toujours dans votre solitude, 

Que du moins , quelc[uefois , je sois seul avec vous ! 

M. le Chev. Ga^vd Â.:.. 
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SONNET DU TASSE. 

îfeglianhiaceriituoi... 

J SUHE , ta nous offrais la rjose prèg d¥clor9| 
Qui, timide, élevant son bouton virgin^i^. 
De sa verte prison sVçbappe et n'ose ^ncoc^ 
£ntr'ouv^ir^|a corolle au zéphyr matinal. 

Ou mieux , tu ressemblais à la vermeille Aurore 
Qui , du jour auz humains donnant Theureux signal , 
Sous un ciel pur, sourit aux monts qu'elle colore, 
£t faiv briller les prés d^un liquide cristal. 

Le tems à ta beauté n^a fait aucune injure : 
Une vierge , empruntant tout Tart de la parure , 
A ton seul liégligé lé cédeta soudain. 

Telle est 9 dans son éclat, la rose épanouie ^ 
Tel encore à midi, plus ardent' qu^au matin, 
L'œil du jour étincelle a la vue ét>)ouie. 



ci- 
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M<=F. Iht&txoyx. 
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LE PROVINCIAL A. PARIS. 

Que Ton itùùÈ tiètiHé 'en pMvdnee' un diKonrs, 
Noofl , boones gèM , ' «M^ilft tépotidi^tttf tôiij^afs ; 
Cest notre latioàte ; «Ile Mt im Tpén- tttigftire : 
Mais à Paris Ob' fii%'lbtàVilé"éoti«Miife, ^ 

On ti'jr jieiMîàtatte <|tt« éè# ab^âé. . • 
Venu d^An^rt ptst **^ vtf(Hîi«w , • ^ 
Car voi» sautez que je sujj AnîgeVifr jj 
Dans an cinquih«ieJmprè^;a'litie^««triif*, 
J'ai pris mon ^té att fanbotttfg SaKtflkOtMàaéfti 
Je vais tf abord , femf^i fle ^otfthli»», ' - 
Gfaeifr <un ocmftin qâi y tlVrooai eiftif ^ ' " ' ■ : .• > 
Se transformant en fcrtftyètt é*tit*,- '' 
Estaujourd'hufd^Mâ FAil> ile ^itlMe^ ' 
Je lui fais part , «dW lOli /JjeréUaWtf j ' ' 
Que mon Msuf ^t , tiiDti hiVl^Hiè^i^i^râlia» ' 
Est d'obtenir dài^b la haUte fiitàtiëé / -'^ 

Par son crédit. Un p<Htë MèVatifV» ^ ' ■ . ' 
Trompeuse atteM«, espérât frïielé^i ' ' 
Oui, momâéirit eft ik (ieiiie éÀtfûiié ^ . . >' . 
Que, saatottie dire titié'parble; - ' 
Mon cher «enski 'i^iédUf^^'^. ' 
Et je perds ftirec -rtidn idole' ' ^ - - 
L'espoir doftt }è rt'^tiis *etcë. • - '^ 
tJn peu neirtlside Parffcfiiiwé^,^" ' * 
El résolu , quoiqd»4»9etieiïê«f'âttb^»*'«îi '>irtî' A 
De me Yettgè4<*rfe«iiét«f*i*ï«re n^7 > - 
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Far un pamphlet vif et mordant, 
Vite )e cours chez Timprimeur Debùre. 
J'atténd» une heures on n^Mnti^^iiit enfiti;/ 
Que youlez-vous , à Paris c'est Tusage j 
£t chez lePair , mon, illustre copain , { .^ ^^ 
J'aTais- encore attendu darautage. . 
Avec chaleur je lui peina vafyn dépit ^ • . ) 

Mais sans permettre que' i^achèye y ; ; ^,' 

Lorque in p^o je crois .qufil m'jypplau^i^y 
Monsieur Dçbur^ avec hu^mf^ur ^e lève ,'. .... y 
£t , sans Répondre , il mej laisse interdit. .^ .,^-j 

Très^ai&igé de; ma disgrâce^, . , > ..i ,.. .. 
Dit Carrousel j'enfilais le guichet , 
Quand SUIT mes pas le sort conduit Horace^ ,;. 
Gomme AngeWn » comme ami je l'embriisse» / ) 
De me revoir.il semble satisfait^ , "^~ 

Mais an r^cif de, qia mésay enturç , . . ^ , . 

Quand je m'ep plains ayeq.yif,acit|é , j . ,,,( ,; 
Le traître, au lieu deipa^ atf re taiiecté ,,( , .. , 
Effrontément squr(t;4Qmop,^ju^ : . .j!,; ;. ■ 
A mon aveu de;poursi|ivre un emploi y {, 

Il a compris ^^fi^^^ ^^ détresse yi . . . 
Et , sans 4gf^rd pour m* ^nd^f a^ , , , ; 

Sans dire mot^ il;s'é(Qig%e:4ei|koiij., ,. 
En proie alotv^à |a ipélancoU^» ' 
Je porte mes. p&%, soucient ; ^ .,' 
yerslePal^^(0Ù;de.T|^ilie i v 

On aimc^àt^lébipfr. Içf jiBu^p^i : , „,j 

A peine aasi4,iîie:Vi9<is> j^adn^i»*^.. ' \,J 

Est-ce Vénus ?jefi«' en a la Jbeauté > t 
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Elle en a même le sourire , 
Le doux regard et l'aimable galtë. 

Je vole chez ellef on m'aniKHioe. 
Tout ébloui de l'éclat de ses yeux , 
J'ose, en tremblait, lu} déclarer mes vœux^ 
Mais, sans daigner me faire une réponse , 
Car ma toilette, en dépit de mes soins, 
Hélas! encor trahissait mes besoins^ 
Elle me quitte et sort avec Léonce. 
Déconcerté de ces nombreux revers, 

Et me souvenant quVn province 
On admirait et ma prose et mes vers , 
Je fais une Ode et la dédie au Prince: 
Tous les journaux. vont sans doute en parlef. 
Je cours dès le matin chez Rosa m'installer : 
Avec avidité sur chacun je me jette ; 
Je Ks le Moniteur, les Débats, la Gazette; 
Tons sous ma maiu viennent s'amonceler : 
Mais vainement je cherche et je feuillette... 
A mes voisins, de m'entendre, étonnés. 
Je parle de mon Ode et de ma Dédicace , 

Lorsque soudain changeant de place, 
Insolemment chacun me rit au nez. 

Illustre Abbé , toi qui parles sans doute, 
Qui n'es point sourd, tire-moi d'embarras! 
Réponds pour ceux qui ne répondent pas^ * 
Ou bien d'Angers je regagne la route. 

M. de Sales ( de Narbonne. ] 
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LES REGkETS DU MEMESTOEL. ^ 

ROMAIVGB» 

U V transport plein de cbarme avait rempli mon cœur i 
Je chérissais la vie, et cliantars le bonbeur: 

L'illusion, puissante enchanteresse, 
Mêlait son doux mensonge à la voix des amours... 

Qui me rendra mon erreur , nion ivresse ? 

Hélas ! pour moi > n'est-il plus de beaux jours! 

Le bruit de Tonde pure et du saule agité. 
L'écho, l'ombre, et les bois, tout est désenchanté. 

Mon luth gémit sous la maiu qui le presse^ 
Et ne se souvient pîus de Phymne des amours. 
Le deuil succède k la plus douce ivresse, 
£t, jeune encor, j'aj vu fuir mes beaux jours! 

Ainsi, loin d'une ingrate , un pauvre ménestrel, 
Errant et sans espoir, plaignait son sort cruel. 

Bergers heureux qu'inspire la tendresse , 
Uvoit, en soupirant, vos jeux et vos amours j 
Hélu! dit-il, fai connu cette ivresse, 
Ety eomttie un songe , ont passé mes beaux jours ! 

M. A. D. Officier du Génie. 
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ÉPÏTRE 

A MU. le> Uoniteon de rEns«gnem«nt matnel. 

LoiTG-TSMS fa^ cru ^ttè la TieiUesfle 
pouvait seule nous diriger j 

C'est une erreur , une faiblewe: 

Tous avez su m'ea oomrig)ei',i 
Vous, docteurs sans 4e^té»précepte^r9 pleins de grâce, 
Qui TOUS faites un jeu de tenir une classe { 
Jusqu'ici Ui^orauçe çnchatoa nos esprits jj . ; 

Moi-ménie aux méibodes nouTellef 
Popposai. par Twtige un injuste mépris p , 

Mais les Écoles KUTUXLLES 
M'ont dessillé les yeux. Je te rends , 6 mon fils^ 

Le plu» juste tribut d'iipnmag^ 9 
Toi, jeune professeur, qiie j>ai tu sur le^ banc» 

Siéger aYec taml d'ayanUga^ ., , 

Il est dou» de vaiiter iioi. sage 
Qui compte à peine un bistre esçprt^ ^ trois an8. 

Souris aux sa;tire» CrÎToles 

Que lancent de iaibUs esprits', 

Qui pous prouvent qn^ea leupf éco^ a 

On ne leur avait rien apprisi 

Poursuis ta riante carrière^ 

"Et, comme l'astre qui l'éclairé , 

Dédaignant de vaines ckofteitf^, 
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Verse ( lydes torrenU de lumière 
Sur tes obscurs blasphémateurs, 

M. d'EcQUEVILLT. 



LE PREMIER AMOUR. 

A M«^^« ANISTJISIE. 

« 
Assise aux bords dVne ondô yÏTe et pure 
Qui réfléchit l'ëmaîl de la Térdure, 
La jeune vierge est seule avec son coeûr j ' 
Son œil pensif est baissé vers la terre ; 
Son front charmant se couvre de rou^eitr. 
Elle soupire et sa longue paupière / ' 
Sur son beau sein , laisse échapper des pleui^s. 
Chaste beauté qui règnes sur les* cœurs 
Par tes vertus ^ ta douceur et tes charmes; 
Fille céleste, ah ! dis-moi tes 'doiiletiTS, ' ' 
Et le pouvoir'qui fait coù^é]^ tés farines. '^'' 
Mais ton cœur n'ose ; il pàlpTtéVse tait:'^' 
C'en est assez , il a dit ton Secret. 
Tu Pas surpris dans un tendre muriliuré, 
Respecte-le, Zéphyr, je t'en conjure : 
Cache-le même aux fleurs , à la verdure , 
Ou , s'il doit être un jour trahi par toi, 
Viens , doux Zéphyr, ne lé' dire qu'à moi. 

M. F. A Heurt ( de Troyes. ) 
(i) Lclranc de Poœpignan. 
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HERMmiE PARMI LES BËR&ERS. 

I 

Imitation du Tasse. {Chant P'II*yi 

riK lei armes ravie au trône de ses pères , 
Et par Famoar conduite aux rives d|ii Jourdain » 
\a fille de Cassan , une houlette en main , 
Grravait tous ses tourmens sur les pins solitaires. 
En relisant ces tristes caractères , 
Ses yeux de pleurs sont humectes soudain* 

Arbres, témoins muets des plaintes d'Herminie^ 

De mes rives douleurs gardez le souvenir. 

Si quelque jour en proie à la mélancolie , 

SouB rotre ombrage un amant vient jgémir , 
De tous mes maux cette histoire fidelle 

Eveillant la pitié dans son cœur attristé , 

Dse dira: FAmour, la Fortune crueUe, 

Ont trahi sa constance et sa fidélité. 

Dea humains si Je. ciel écoute la prière, 
^CTit-étre il condiifEa l^insensibie en ces lieux; < 
Kt des pleurs trt>p>tardi& mouilleront sa paupière 

Quand «ur^ma tombe il tournera les yeux. 

Si du m^heâr j'ai senti les atteintes , 
Constamment étrangère à la félicité \ 
Du moins , hélas ! mon ombre et mes cendres éteintes 
fouiront d^un bonheur que je n'ai point goûté. 
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Ainsi de ses tendres allarmes 
Herminîe entretient les bois silencieux , 
Et sur soB sein troublé «ouveauif lorrwit» de IcviniBi 

Coulent encor de ses beaux yeux. 

II* OlGOT. 



LE LOUP D3ÉGUÏSÉ, 

* ■ ' i ' , . K • ... 

** « - . 

Ijas d'arp^ler les bois et.d^y jerdre sa peine. 
De la peau d'ut) mouton .un loup s'enveloppa , 

, Puis adroitement se mêla 
Avec maintes brebis c^uMl trouva dai>s la,p)AUieji 
Etudia leur langue et 4^ sp^.mi^ux bèU> , . .. 
Chose que dans son ;p)ap. il j^g.eait uéeesaaiçe* 
Mais son mieux parmalh|S^rn'^procbaitp«s d^llM^m» 

Ce qui fixa sur le vaurieu 
Les yeux désabusés de la -gent moutonnière. 
— Souviens-toi , lui 'âii^on^ que bêler >cobiine boiw 
ITest pas ppjuw^a panfeils un tovr detiplatiaciles : 
Si les moatOMTCkiiliâeiit hurler ^^vîeo leii^oup» , ' 
D leur faudnât moiu dUrt pour Mré plusthàbiFèttl 

M. L. F. D. G. 
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LE MATIN, 

IDYLLE 

Imitée de Gessues. 

^ALUT, ôditigeatc Auvove! 

Ton aspect vient eonbler met T«siis :' 

Déjà la forêt se colore 

De Fopale de tes beaux feux. 

Déjà Teau de cette cascade 
Réfléchît JW de JLes ra^ons^ 
Tandis que la jeune Dryade 
De sa Toix charme les y allons. 

Quittant U riTé.QcienfcÉle., 
Zéphir ilégèveniMiit «ecptiart j 
U.pafak: JatfleMrmnginale . 
Biestèt s'iéf anoutt d^amonr. 

Des songes la troupe légère 
Vole autour du front des humains. 
Ainsi Tolênt près de Glycère 
Des*- Amours les nombreux essaims. 

Zéphirs , à la rose vermeille 
Dérobez ses parfums nouyeaux ; 
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Ayant que Glycère s'éveille» 
Volez aux lieux ^e son repoa. 

Là , de vos ailes embaumées , 
Flattez Palbàtre de son sein ; 
Sur ses lèvres demi-fermées 
Pour moi faites un doux larcin. 
Dites à Tobjet que j'adore 
Que, seul au pied de ce vallon. 
Avant le lever de TAurore, 
Je disais, rediisais son nom. 

M. £. Màttduit. 



L'AVEU INGÉNU. 

, ft 

V^ERTAIH vieillard voulut t&ter du mariage , 
Et peut-être en cela manqua-t-il de bon sens; 
Mais où , sans contredit, il se montra peu sage , 
C7est que sa belle , au plus , comptait seize printems. 
Le lendemain , quelqu'un, sans foi pour les miracles, 
Lui (Ut : Quoi ! sans trembler, vous avez pu ? . d^honneur ?. 
Tout franc , répond Orgon , je craignais les obstacles; 
Mais j'en fus quitte pour la peur. 

M. F. M. GORKXTTB. 
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L'INSTITUTION 

du 

JURY £If FRANGE. 

« A.IHE Dieu, ton pays, ton semblable et ton Roi 9' 

9 Mortel^ et que ton front courbé devant la loi 

» Lui, marque ton respect et ton obéissance^ 

» De la morale encor reconnais la puissance^ 

i> Elle te fermera tes sentiers deTierreur, 

s Des passions en toi contiendra la fureur, 

» T^afïï'âncfaîra du vice , et comblera Tablme 

» Qu'au devant de tes pas aurait creusé lé crime. :b 

Préceptes vains! il est de ces terrains ingrats 
Qui de Fagriculteur ont fatigué les bras , ' 
Promettent Tabondance, et, paresseuse argile^ 
Attristeront ses yeux de leur aspect stérile : 
Tels, parmi les humains, de rebelles esprits ''' 
SUndignent des devoirs par la vertu prescrits, 
Sejettent ses conseils, bravent Pignominie, 
Et de honteux excès déshonorent leur vie. ' *' 

La terre a ses fléàtix; le j[>Tu8 pernicieux/ ' ' V 
On n'en sauraic douter*, est l'hbuime vicietw/'*^ ' ''^ ^ 
Ami de la titience^ eunemi de la gène, • * '/'^^* "' "^ 
II devient un exemple , et eet exemple entrainè|"' '"* \\ 
Dans le cristal de Teaû' c'est^uh caillou \éii "«ï -'•'-• • 
Qui trouble son courant et sa limpidité^ ''/ ' ' ' ' 
Insensible aux égards, au respect^ à Te^timê^ '' *' 
pful obstacle pour lui, nul frein qui te comprime,' 

5^* vo/.—- i8ao. B 
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Point de uœud conjugal, de lien fraternel : 

Il n'est que vicieux , il sera criminel , 

Le vice est le dbcmin qui nous conduit au crime. 

Mais la société sernit-elle victime 
D'attentats, de forfaits contre elle réunis. 
Renouvelles toujours M toujours impunis! 
Ah!. Dieu, lui-même, Dieu. d'un œil inexorable 
Du premier fiU d'Adara vit le meurtre exécrable; 
Il le vit, et soudain il en punit l'auteur. 
Il en marqua le front d'un sceau réprobateur j 
8on sévère courroux, 6a sagesse profonde 
De la justice ainsi donnaient Texemple au monde i 
Ainsi l'homme-, dès lors, vers le crime emporté, 
A du perdre Tespoir de son impunité. 

D'un salutaire appui protégeant l'iunocence 
Les lois ont du Très-Haut imité la puissance. 
Cliaque peuple a son code, et, dans tout l'univers , 
Ce code a prononcé la peine des pervers. 
Mats de rigides lois in^patient organe, 
Sur son siège imposant, quand le juge condamne , 
Ne se presse-t-il point d'user de son pouvoir? 
Obligé de remplir un -sinistre devoir^ 
Ne redoute-t-il point qu'un coupable n'échappe 
A l'àrrét qai\)i^ntôt et l'altelot et le friyppe? 
On s'émeut, on gémit à l'a^ect du malheur^ 
Le crime., en, se montrant ,. ^lace et ferqie le, cœur. 
Sévère par état, par état impassible, 
Le juge s'habitue à n'être plus sensible j 
Et peut-il l'être ? hélAs] dans sa perversité f 
Tout les ÎQmrs, il eslend, U voit l'humanité. 
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Au récit ct^un forfait Tauditoiire frinaonBe 

Et lui, tranquille et calme ^ à j^ime sVa étonne, 

Ausfti , plus dVne îoh, rinften»ibiUié 

Du juge incorrupl'^^ é^^r« 'IVqvitié^ 

L'erreur a dan» ia main faà pencher la balance » 

Et l'échafiaud sVat teioft du «ang ^e TÛNiooeDoe. 

Avais-tu mérité ton déplorable sort. 

Et deyait-lu subir :une faoatease mort y 

O toi qui d'un larcin fiRisaemeat aocuséa. 

Fus donnée ea /ipeotaaUi à b imàt abuaéojy 

Toi» xiarga faadaèie-et pave! un favtttné Jiaaard 

Prouva ton MBOoeace «« la prouva trop tard^ • 

Mais elle est reconnue aux pages de i*liistcépe, 

Mais, dès Paal^e duJOTir^ Tàostie lexpiatoire 

Se coDsac#«'Cfi4on nom, «ty plaignant tas «nallieurs , 

Aux pieds du 'saiaft 4iuxel4>n «ourt verser des plenn. 

Dois-je le rapfMier l^iAt impitoyable 

Qui d'un père.iMMife0Bk #t un ph-e conpaUe^ 

Sur la ^oue attadta, par la msnn dtfs boarreanz» 

Soixante ans de vertus «t dVitOes tvavaoei? 

Infortuné Calas! en aiavjshafnt aa'sopplioe, 

Tu n'as point accusé tes juges d'injuitÛBe^ 

c C'est qu'on les a troa^pés » , disai»*tu. Cea seuls mots 

D'une âme san^vemovds témoicfbaieBC le repos. 

A des tourmouf 'SfiWux tu «las céder ta riov - 

Mais4a «vémâir-OyauiBoins, ne sera peint flëtricf 

Non , non ; *pbur toi , bientât,^ l'augnste vérité 

De son flmBbeamfeaigeiir^Bitbnltev la clai4ié{ 

On dévore à l'envi les écrits qu'elle inspire: 

L'iniquité pÂlit, la calomnie expire , 
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Et la prévention voit d'an œil attendri , 
Parmi tes défenseurs, le chantre de Henri. 

Plus d'un exemple encor , plus d'une affreuse image. . . t 
Mais frémissons plut6t de l'homicide usage 
Qui, trop long-temps suivi,' dans toute so» horreur, 
Des tribunaux peut-être atténuait l'erreur. 
L'accusé niait-il? innocent ou coupable. 
Devant lui, ^'étalait Fappareil formidable 
De divers élémens, l'eau, le fer et le feu. 
Parmi des pleurs, des cris arrachant un arett , 
Et trop souvent, hélas! l'aveu nenteuir d'an crioK^ 
Que, libre des tourmens, rétracuit la TÎcline. 
Cet usage. cruel fut enfin aboli, 
Bt que n'esl-il couvert d'un éternel oubli ! 
troublions pas du moins que ce bienfait auguste 
Est celui d'un monarque» et bienveillant et juste (i) •* 
De ses vertus coupable, a la mort oondafamé^ 
Le prix qu'il en. obtint fut d'être assassiné. 

Mais , en obéissant au voeu de 1» nature , 
Si du Code pénal on raya la torture, 
Quelle institution, adoucissant les lois» 
Défendit l'innocence et garantit ses droits? . 
Je le demande envain. Nous n'avions pas encore 
Vu de la l&orté naUre et briller Faurore.^ 
Elle a paru j Jteirmons lesijenx snr deél excès. 
Dont s'attriste flt rougit l'honneur du nom Fràkiçaifl* 
Voyons tous les pouvoirs dans un jogite équilibre» , 
Tous les hommes égaux «t toat un peupk libre» 

, . • ■ , * .«.I- I ■■ 
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Là raison terrassant Tfaydre des préjugés ^ ^ 

De Tarbre féodal les hameaux dégagés j 

Et le Code n'ofirant y par d'utiles réformes. 

Aux diverses cités qaë des lois uniformes. 

Et quel triomphe alors de voir PHumanité^ 

P«ir:rédiger ces 1o^s,.s'uoir à l'Equité I 

Elle-même ^tcDa celle 41M TinnoGence 

Lira toujours, des yeux .de la reconnaissance. 

Le Jury fut,eréé^ Noble institution ! 

Tribunal érigé pounla conviction 

Et que rèdemaiïdaîtjft Seine à ]a Tamise (1^); -1 

Ou pour -les accusés ■fa' défense estudmise; 

Où le sentiment setil^éa lui-même 3 établit 

La gra^it^'dtt fait'/Ia^tmtve'du d«^]ît i 

Où , sur l*fth»ntioin ; lorsqi^'iï est excusable , 

La loi doit prononéer ia grâce du coupable ; 

Où, par le libre Voeu qu'exprime Faccusé , 

Un juré , quet qu'il soie, -peut ^Ire récusé; • • . 

Où, contre soi 'i6ui{>iftrs arm'éde défiance y 

Le Juré s'entretient 'àVëb sa conscience, ' • . ^ 

L'interroge, Fécoute/ et gémit -eu secret 

S'il lui faut provoiqti^1a'riguenFd*Un arrêt. — ' ' ' 

Et qu'on ne pense pô s <^i'un tel aréopage ' 

N'oâraut d'états divers qu'um fortuit assemblage. 

Qu'une réunion d'hommes à qui clés lois 

Le dédale est ouvert poeft là première fois , ' 

■ • * ' 4 

. ' < I 

(i) liHnsfitulion dn-Jvry avait exista qd ^rancia.;, on peut , 
sur ce si^; lire le D^yelPKpetn^nt de la Théorie, des Lois 
criminelles , ,par M. Bexon ; mais elle n'était en TÎgueur que 
cbe» les Anglais , avant qa*elle fût rétablie *hei nous.' À 
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On peut tout redouter de Finexpérieftce r 

La raison , le bon sens valaat bienila science* 

TTa délit est commis.; dès qu'il est ariré-. 

Tout homme peut remplir Toffiee de vive) 

Qu^il soit agriculteur , financier ou pdè'te. 

Que, par droit de patente, iiivendtf, ëekan^, acbil»'^ 

Qu'importe ! pour donner son «ris eti c^cûM^ 

Il est au moins l'égal desmeilIenTsaro tais. ■'''>•<• 

Ami de ses devoirs, le Magistrat, «ma dotits», 

Et du juste et du vrai ne connate (pke la roQtcv ' 

Mais le rang , le pouvoir , m-éjnéendéptedetlMt, j 

A ses ménagemens se croiront quefi^ÙBa dvokfi, . ; i ' > 

Et si l'Ambition de vœux ardisna rebâaiMBe^i * - • ! ) 

Ils trouveront, peut-étte, un aceks dand apM'Âte^f •<«> . 

Du rang et du pouvoir quel <|tte soit V'ftflMndatit »•• ^ > 

Le Juré lui résiste ) il e«t indépendant .' 

Dira-t-on qu'au moment où le Coupable ml^ia' > i > 

Croyait déjà toucher » son heure ai^pr^f « . 

On a vu par pi^ié, par l^iblesae onapao^peur m , ,;, >- 

Un Tury s^abstenir d'un« )U4te rif^ftour) > "l>. t 

Et, dans les question^ qu'il luj: ÊiU^it. iféscjudre , o t n 1 J 

Se mentir à s.otrm^me eti ne a^qir qu'^bsQudra ^ i. î 'l'P. 

Admettons qu'en efl^Eit^ à ^efnf convainpuv, . .', , i'{ 

4 i 

Par la crainte arvété ^: pwr la phié vaincu ^ < *. , . . . ^ , ; ' ^ 
Lisant le repentir enfiles traiM du coupable, ; .^ ,/ \ 
Profondément ému <bi'. destin; qui l^'accabley . ;,.\]) ,, ^ 
Un Jury se refu&e à la sévérité 
Qni flétrirait an* nom fu«que-Jà reepecié>r i rn'i f. 
Roçnpraît rheureuit hymen d'bn^fife 6»i d'une fillt?'/ 
Plongerait dans le deuil une honnête famille. 
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Contre lui du reproche on aura beau s^armer , 
Je ne Pexcuse point et crains dîe le blàrner : 
Danft les mêmes déhts il est des différences 
Et comme la Tertu , le crime a ses nuances. 
L'innocence, du, moins, dans le cœut d'un lave 
A y pour la protéger,' un refuge sacré. ■ 

Le noLagistrat. gardant son grave caractère, 
A ses yeux inquiets présente un front austère , 
L'étonné et l'intimide. Ah ! SfI8|lendïint ffes pteor? , 
L'aspect seul d'un Juré rassure ses douleurs; 
Ce juge est son égal. £I!e n'a point k craindre 
Que dans sa conscience on le puisse contraindre. 
L'impunité du crime fstxiue ofiense a«x lois ; 
Mais punir l'innocence i ^^tenlen à tes droits! 
Plutôt que de voler éetx» baftil^k in j<i)«tiGe , 
Des jurés s'envlraiept l'l]u9iHi9ur de soi^ supplice. 
Hommage donc^ç homna^ à ces lé^(i8|ateurft 
Qui du Code pénal sages réformateur^, , 
Voulurent qu'efSaçant daè joitrs ,de. bar]»ari^f 
Le Jury bienfaiteur, irjQ&t^'l(.da«$ Mp^itiie* . 
La routine, russg^tl.l«srvi9tuipvéj.ugisft !. 

A lutter contr^' Wi^se orojMÎeut engagé»^ 
11 n'a pu se montrer qWtiv^c, nos lois BQAV^Iles ; 
Le bien marche à.pus. kijMts , H lerabl • dêftsîlcs; 
Chez un peuple yot3lufti«milis; établi,. 
Notre vœu l!appelai«^iw)trr vœu £ui re»pli. • 
Tel qu'un foc immobile- au sein de la tempête , 
Il braval'anarchie et Fesprit de conquête. 
D'équité , de raison monument éternel , 
Je le vois consacré dans l'acte solennel, 
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OEurre de la sagesse et de rexpérience 
Qui du peuple et du Roi cimenu l'alliance j 
Arec la charte ainsi que toujours honoré, 
Que toujours des Français justement révirë. 
Il punisse le crime , arrête la licence , 
Et serTe de soutien, d^ëgide à Pinnocence! 

M. YioiE (le GheTalier). 



ÉPIGRAMME. 

Jr ouR faire une grande fortune, 
Il faut ( La Bruyère Pa dit ) 
Avoir une sorte d^eKprit ; 
Mais il ne nous en cite aucune* 
Ce ne peut être Tesprit fort ; 
Je le soutiens , et n'ai pas tort , 
Si j\n juge d'après Vemance : 
Ce n'esi point Tesprit délicat. 
Je connais trop, bien Damurat : 
Ce n'est, selon toute apparence, 
Ni le bel esprit, ni le fin ^ 
Ni le brillant, ni le sublime. 
Quel est celiii qu'il faut enfin ? 
Apprends-le moi, cher Ducentime. 

M. PoirsARDiif-SiMoir. 
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STANCES 

l^ritos sur rAlbtim (Tun jeune seigneuf Polonais. 

JJi.NS Totre Livret' la Sagesse 
Parle 6a grec, s'exjirirtie en latin, 
La morale que je professe 
M^aura paVIe ménié destin^ 
Je quitte là troupe sayante 
Dans laquelle on oiie vit servir, 
£n vrai Français )e ris , je chante 
Pour 'égayer le soiiyeiiiK* 

Vous éces^au' printemps de Page» 
Et moi je suis dans îxion été y 
Dois-je Toii^ parler le langage 
Que dicté' la entérite?... 
Sénèque laissé pèti tlè ti'ace . 
Chez un lecteur qu'il fiiit pâlir ; 
Mais du bon , du joyeux Horace 
Qui n'a gaixié le souveiiir ? 

Que j'aime la philosophie - 
Qu'on voit régner en ses discours ! 
«c Aniis , le temps nous y convie , 
V Mettons à profit nos beaux jours. 
i> Employons bien notre jeunesse, 
22 Saison heureuse des plaisirs ,. 

B.. 
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9 Et n'amassoDS pour la vieillesse 
9 Que d'agréables souvenirs. » 

» * 

Pourquoi vous parler de teuflresse ? 
Trop Lot l'orage des Amours 
Viendra troubler yotre jeunesse 
£t peut-être en ternir le cours; 
Que la beauté «hairme votre amo,^ ^ 
Mais n^Bje?; jamais à rougir y ^ 

Et que votre première flammé . , 
Vous laissç uu heureux souvenir. 



Toi , qui présides aux vendanges» 
Bacchus, pourrais-] e (^oublier? 
Reçois, le trib^ji; de l.oaau^es 
Que te doit un viBu;^ (^hausqni^er. 
Contre la fortune en nemiQ 
Ta liqueur sait nous pirénumir ), 
U faut queLfuefois daus la- vie 
Pouvoir perdre le souvenir. 

Jeune Polonais , la naissMice 
Vous impose un noble dévoir , 
Au mérite dans l'indigenee 
Accord«E tout VQtce pouvoir f 
Lorsqu'on jouitt de. l'opulencie ^ 
Faire le bien c'est s'enricbir ^ 
Heureux qui de sa bienfaisance 
Peut lasser un doux souvenir ! 



\ 



1 



DES MtsEs. ars 

De mi^gBjîapiea Erançaiafti ...... • ^. 

Chérissant trop la bonne, humeur. 
Je puis parfois des. Ptlonaises 
Oublier l'éclat , la fraîcheur ; 
Mais que d'un^ »iGe]|«Dte mère 
Quelqu'un vienne m'entretenir y 
Vers yqtre yille hospitalière 
Te porterai mon souvenir. 
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le TOUS connus à Varsovie, 
Te vous revois dans mon pays î 
De retour danSi votre patrie. 
Tournez vos regjurds vers l^ris ; 
Moi' je veux , malgré la distance, 
Penser à voûô et vous' chérir ; 
Trop heureux si , pour récompense , 
. J'obtiens de vous uu souvenir. 

M»ietfQ)ei«aUe]; T{A4SQ««x.mi (T^^m) t t 

ÏMITATÏOIÏ "DE L'A«TIÏt>LOGïE. 

l'habil.£ escroc. 

A.RVXf8 vit une bague au doigt ^du riche Aulus, 

Eiti dé» tpiÂtvLo» l?eiu Vtte» Anfos m la v4t plwb ^ ' ) 
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LES ADIEUX DU JEUNE PAULIN (i), 

S0NNE1W 

JLjes Grâces^ les Amours , les Vertus, les Talons , 
Rien des traits de la Mort , rien n'a pu le défendre. 
Sous sa faulx , la cruelle^ hélas! vient de Tétendi'e 
Comme un arbuste en fleur arraché par les vents. 

Tel on dit que Iç'cygne en douloureux accenSy 
Célèbre son ti-épas aux rives du Méandre,. 
Tel au banquet des mprls étant près de descendre , 
Paulin , tu modulais ces adieux déchirans : 

« Faut-il j si jeune hé]as î quitter ma tendre mère ! 
% Fau«>il a dix-sdpt ans te quitter 6 mon père ! 
9 Mais , le Pestin le veut.. Embrassez votre fils. 

» AuiEV vous pis ! » Sa viaiu , sur le clavier s^oupre y 

Touche le chant funèbre; et sa voix dit encore : 

» Embrassez votre enfant ; je meurs. Adieu tous di8« » 

M. Le Chevalier Covpé de Saint-Donat. 

(i) A tgêi^tftden mouiens il. voulut exécuter swle pima 
mne ronuynce ^ont 1« refrain est : Adieu vous diSv 
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LA MAISON DE VIRGILE. 

A trarers ces sentiers , où les jeunes ormeâUx 
Du pampre en longs festons soutiennent les rameaux , 
Sur le ooteau d'Andes Toyez l'heureux asile. 
On les sœurs d'Apollon vinrent bercer Virgile. 

Autour de cet eiiclos , le vaste peuplier 

Aime à mâler son ombre à celle du laurier. 

Voici le toit paisible, où le luxe ohampélre 

Prodiguçles trésors quç, ces lieijp^.ont fait ^aUrQ. 

li'élégance saos art, raimablepjrojvreté 

Sous ces iriants lambris appellent la galté* . 

Voilà Paire bruyante ou la paille dorée \ . , 

Tombe sous le fléau , de ses grains séparée.. ., 

Plus loin,. le chaume couvre une élégante U>urj 

Logis de la colonibe, embelli ps^- Tamoui;.;. 

Ici Bacchus préside y et le raisin'fermente^ ^ 

La , le lait est r^çu dans )a coupe écumante. , . ' i 

Près d'un mur gui .du jpur réflédiit les chalc^urp, , ..^ 

La ruche s'arrondit so!Us des touffes de ^eurs l , ^ ; 

£t l'eau , qui naît et coule au sein de la verdure^ j 

A celui de l'abeille unit son doux murmure. . 



ïlcarte loin des ftiiits mûris sous ces berceâttx, 

La serpe du voleur 'et le bec des* oiseaux, ' " " * 

Dieu que Lamsaqire^adbre!'ec/ couvert d'^guirlàndei^f * 

Ton buste va sourire à l'aspect des offrandes. 

Et toi , dont liiumbfe autel , à l'abri des buitténs» ' -' ' 

Se cache sons le lierre et les fraîches moissoiifr» ^ 
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DE LA JERUSALEM DELIVaE^^ 

CjEPEHDÀHTt à fassam où Godefroî présidé ,1 ' 
L'infidelle déploie une forcé intrépide ; ' 

Même ardeur attaquait, défendait le rempart. 
Et Part y combattait tous les seccfufs 'ie l'art.' 

Sur le ihur , est dressé le vieux mat d'un naTi^ , 
Grand débris échappé de' rorag^ùieinpjre,''' ' 
Des cables, à cernât, oW suspèiiau , âans^Pair,' ,' ' ^'\\ 
Une poutre robuste*, un front armé de ïer,^ 
Qui d'un prompt mouTement tirée et repoussée,' 
S'en vient heurter la tour près du mur' avancée,' 
En ébranle, i' grands coups , 'W liens relàchlés,. \ ^ 
L'enlr'ouvre , et' se Tait jour dans ses réduits 8acl)és*. ' 
Mais du seio, tout-à-coup, dé la toiir chancelante, , 
Sortent de longues 'faulx, qui, d'une Jent tranchante^ 
S'avancent vers le mât, coupeiit en un moment. 
Les mobile^ soutiens du fatal instrument. 

Ainsi qu^uii graud rocher, miné par un long Itge, 
Qui, battu j|Hip les vents, succombe à leur outrage, 
Xerrihld eoi sa ruine , il emporte ». à la fois , 
Les troupeaux, les bergers, et leurs rustiques toittfl, 
Ainsi ]a'pimtèeHônfi>e,''eiitTainaiit après elfe ' 
Les armes, les créneaux et la troupe infid^lle; 
Le mur en, a tremblé, le Sarra&in pâlit , 
Et deux fois^ de terreur, la tour en tressaillit. 

M'.mL^iau.?. .. a^MïUT (de Dijon). 
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LE PRISONNIER. 

ÉLÉGIE. 
LE PRlSOirirXER. - 

Ou voles-tu, jôyèux Zé'phit? 



I 



/ 



. . .Ti • . j 



,1 ?' 



Je vab aux lieui qaltabite îiràre 

Trouver PÂmoùr et le Plaiâir. 

' ■ f 

ï)e mes frères, avant Paurope, 

' • .' . • ■ ■ • 

Pai déserté ranlre orageux > 

Et cueillant le* parfums de chaque fleut nouvelle « *' ' ' ' 

Je épurs, au réveil de la belle, 

>• _ ... ' ' 

Me jouer entre ses cheveux. 



' ■ ' 



£E paisoiririBa. 

Et moi', fe reste ici triste et versant des larmeft. 

Hélas ! puisqu'en ce jour tes yeux verront ses charmes ^ 

Dis-lui que , dans les fers lâchement arrêté , 

Le malheureux D^phnis pleure sa liherté. 

Dis-lui que 9 pour descendre à Finfernal rivage. 

Bientôt il quittera ce funeste séjour. 

Mourant , au sein de l'esclavage , 
Moins de soufiraace que d'amour. 
Si de mes maux affreux le récit lamentable 
Aux yeux de mon amante arrache quelques pleurs y 
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Si son cœur s'attendrit sur le sort qui m'accable , 

O ciel! pour un tel prix redouble mes malheurs j 

Zéphir, console np a bergère : 
Aimable Dieu^ de ton aile légère 

Caresse-la plus moUemei^ : 

£t vous , que ses pas font éclore. 
Plaisirs^ d'un seul instant, ne quiuez pas ma Laure : 

Je suis aimé, je meurs content. 

Sur la tomb« où )^ vais descendre , ' 
O nymphes d*aIentour , daignez par fois vous rendre-) 
Que de tos tendres jeux mon nom soit le signal : 
Peut- être encose^ .-. ^ mai», si mon heureux rvral. . . . 
Si Lanre. ... si le« fe^x dent ep secret il brûla. • . . 
Justes dieux! quel.povion dans mes YeiBes circfile! 
Quoi! je n'emporterais que de honteux mëpri&l- 
D'un amour si co^istant ce serait-Ià le prix! . 

Sers ma vengeance , enfant d^Éole^ 
Vers ces bords malheureux que ton père disole , 
Voie implorer pour moi la rage des autans. 
Que Neptune ea co&rixMix «xoibe les tempêtes ; 
Que Jupiter lui-même, en grondant sur nos lAtes, 

Frappe la terre et déchire ses flancs^ 
Qu'une (seconde fois^ de la nuit éternelle 

S'entr'ouvrent les tonxbeaux : 
Que fenfer , à mes yeux ,. dévora; l'infidèle , 
Et que le monde entier rentre dans je cahos, 

M. Louis Coustiiis% 
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-LES MANUSCRITS BETROUVÉS. , 



'^ 



Quoi! cîe^fvousL, «/çft/çb^t*» manuscrits! 
FaiÇft ppur le lefliple de mémqire ,. 
C'çstdïi ibnd d'une ignûlile armoire 
Que TOUS fMppea mes yeux^urpm:, 
Poudreux, en désordre l ô scandai^ I. 

• ' ' * 

Quel enviem., ;Ott «juel vaadalfi: . '- ^ 
Vous *if;t|i&sotis ces àibrisl ,, . of 
De moni^dii^^ma fnaà»aA^^ 
Cent fois^xjT^uillilca MS^omt^ r ..<> .^ 
Fatigué $ûiHlil«S'JMMna.i : <* 

Je gémUsa,Ujdfl voti!fr peste ^. - ^'^ 

Tous mes Dieu* éuient Wa»phAin«Bf 
Je pleurais nMi.ftU»r0eHVïrié0'' 
Etla postérité volée c^ 

Des trésors qwo voiis renferlties^ . • . 
Que d'inquiétude^ffiPÇ^^We».^ .'.:,. 
AgUajei^tiijio^ pçsuf.d^UL.sn 0^3 / 
De loes; paapii*e», p^t^Fp.?Wfi#i f:. . ; ; 
Combien dejUjrriMiç, ont eo*rW II ou '>^- 
A chaqpe'ioslaiit , à, ma vàém^Ufi'^ :•- 
Je demapdais cjiieUj^s fra^<n#9*î. j^^ 
De lan t de .poèmes, clw^maru»,! . i al 
De tou^^<j^^ rooi^i9ai^i>qw«l'Wf^«*iWi • 
Vain travail .j., , ...pa* ufj>fai?^f^rôr.fii A 
Detai?^t.4«.piè«jef>n{ip>orïçHe8 . 
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•£t je voyais ^ue de modèles, 
Te ferais nianquer Tavenir. 
Mais le ciel me les représenle, 
Ces chefs- d'œuvre ; i e les revoi ! 
Qu^il meure vite un des'^uaratite; 
• Le premier fauteuil est à' moi. 
Allons, copistes, qu'on s'empresse. 
Détitti,*Le Normand et Michâtid, 
Réservez- moi plus d*nne presse ^ 
Je vous enrichirai hient6t. ' ' 
Tristes acteurs- socirtairés, ' " '■ 
Vous aussi, pauvres directedW,' ' ' 
Je veu* ternïitter vob miser*»';' " •• 
Tous pairez vos pensionnaiï^y^ ' ' 
En revoyant dés speiitatélar^.' r-.'^ -• 
Cessez vos indurés grôâstèMs^ '- 
Journalistes abhndobtiës; ' '' 
Vous allez être 12t I érbii'es •/' 
Je TOUS rendrai dés abonnés. ' ' 
Fermez, Gothon, ferniéz la porte;" 
Grands seigneurs ,' où petits , h'iilipbrte ; 
Votre maître est ahseiit pour eux : '- 
Quand je parcours mou répertoire, 
Je ne reçois point de ilcheux 
Et je- n'y suis que pour la gloire. 
Qu'avec vous, mes chers manuscrite. 
Je renouvelle conniatssancè; 
• Aj^irèê \BLne trop .longue absentée; 
Ainsi 'Pou revôilf ses* amis; " 

lisons. . .; è' disgrâce imprévue! ' 
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Qael prestige trouble ma ▼us! 
De qui ces fades madrigaux ^ 
Et ces longues |»hrase8 guindées f . 
£n;Taia je cherche des idies^ 
Je ne trouve ici que des moto. 
Qui rima ces fausses pensées 
Èc ces dialogues pesans ? 
De qui donG>ces lignes glacées 
Et ces oonte^ ^i peu plaisans?- 
Quelle ctiuse^én caricature - . 
Enfanta ces litotceaux^ divers ?:•.-• 
Mais c^est bien-là* nrtbB écriture^ i ' 
1er suis cbupaèke de* ces vers.' 
Voilà donc ces fkruitsde mes yeiUefy 
Objet de si cuisans regret»! 
Voilà donc ces rares mei'yeilles - - 
Dont j^espérais tant de succès! < ' 
Tristes délits de ma jeunesse 
Pourquoi vous ai-je retrouvé*? 
Hélas! pour moi le cbarme cesse ^ 
BeauÏL'vérs. ... je vous avais rêvés. 

Bénirez, insipide grimoire, 
Rentrez au fond de voire armoire 
Et désormais à tous les ^eux. 
Cachez ma stérile abondance. 
Non : un basard aux curieux 
Peut r<éVéler votre 'existence ; x ' 
Mécontent de mon coffre-fort > 
Quelque héritier voudrait peiii^ti-e, 
Par dépit tous fêlant paraître ^ 
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M^assasfiiner après ma •mort* ... 
Forçons le satire auistlâooe. ... « 

Au fçtt. .... voua y pa9sereSi<lo<if )• 
Il reste assez d'adteutf- en Ftfanq^'^ 
Le siècle peut marcher sans vous. 

Brûlez, quatrains jadis célèbres» 
Poèmes cliers à mon orgueil ; 
f^igée aoRonce son recueil. . ■ . ^ 
Brûlez , fibants tristes et funèbres; 
On a les tombeaux àe Tmnenilj • 
Brûlez, viteiy O^era-Goniqiies j * ' 
On répète Misfiman\ à Fey deau,' 
Brûlez, rondes r^b*bs0Bis bachiques^ 
DésàUf^ers présidé au caveau.'.. . 
Brûlez , scènes de comédie; 
Duwal re(«i3le! son erayea. . .' f 

Brûlez, pr<>jete de tragédie;; i 

On va reprendre A^nKOkoon. • 

Brûlez, contes,, brûlez, épUrps; » 

Andpieuç^ brave de (agot. 

Brûle «ossi, roman par chapitres^ 

Barba réirnpriooe Pigault, 

Brûlez^ brûlez, prose sonore ; 

Chduaùhriand écrit tooJAurs. 
Cen est ffdt : la -flamme dévore . 

Ces feuilles jadis mes amours. 

Ab ! lorsque je \e% vois en proie 

Au feu par mes -mains préparé.» . 

Qui croira pour mon co(ur navré 



Que ce puiMe être uù iea de joie 



r 
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Mais ce qui doit me contoler^ 

Dans uDe actioa aussi belle , 

Cest de a^avôir poiiït ide libelle , • < . ^ 

Ni de mélodrame à brûler. 

M. Joseph Fa.iv. 



SUR L,E CHANT DU ROSSiGNOL. 

f^ETiT vossignol, que me duit 
Ton plaioXif et teodre langage! 
MWt plus four tM brillaot ramage* 
Dans le silc'oce de la nuit 
Tu pleures sans doute lUie amante 
Dont la douce image te aivA : 
Loin de la mienne, dans l'attente^ 
Mon cœur comme le tien gémit : 
Qu^entends-je ? Plein d'un nouveau zèle 
Déjà tu crois revoir ta belle j 
Tes chants expriment cette ardeur 
Qu^on ressent près de oe qu'on aime. 
Tout comme toi , joli chanteur. 
Je sens d^avafice mon bonheur. 
Sans fouvoir l'exprimer de même. 

M. BLÀKGHAaD DB X.i. MuSflS. 
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LE VILLAGEOIS ET LE CORBEAU, 

FABLE* 

VJOLiir, pour affaire pressante , 

Se rendait au hameau voisin , 
£t hàtaii de son mieux sa marche un peu pesante. 
D^une rustique voix le timbre masculin 
Vint frapper tout-à-coup le tympan de Colin. 
Bon jour, lui disàit-onj il' regarde... Personne^ 

Et de poursuivre son chemin , . 
Mais l'œil , l'oreille- an guet et d'un pas incertain. 

Bon jour... A ce mot qui résonne 

Plus fort que la première fois , . 

Colin de Margot sa mignonne 

A i^êconutt la grosse voix , 
Regarde de nouveau , se démène et s'étonne 
De ne voir ni Margot , ni l'ombre d'un minois. 
En parcourant dés yeux tout ce qui PenTironne , 

Du haut d'un chêne il voit enfin 
S'envoler un corbeau chantant, pour tout refrain , 
Bon jour, bon jour. — ^ Et toi , que le diabTe t'emporte > 
Dit-il , maudit bavard , qui, par de vains propos , 
.Quand les gens sont pressés, les retiens de la sorte ! — 

Combien chez nos pareil* trouve-t-on de corbeaux ! 

M. L. F. D. G. 
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FRAGMENT 

D'tmfe TRADUCTION NOUVELLE DE L ILIADE. 

UfpONSE d'Achille aux envoyés d'A$amçnmpn ( Chant IX). 

« TOI, fil* de Làëlfté, insidieux tHysse, 
9 Je te dois un aTeii dépouillé d^arlifîce ; 
> Lôk ti^ 'Me faiigùet'^e discours superflus , 
» Firs «t >bfe' a ta Cf èce annonce^ ïdes refus. 
» A régal des éti^cïrs'je déteste t'infftme 
9 Dotit I» boàc1ie'n*6ât pàS IHntérptète de )*&me.' 
» il^idè'ét'tbttls «ës't>h^fcs ikie firaùfâient hie Àécliir. ' 
» Heureux qui de leur jcnig Jiarvint à ^'affranchir ! 
» tie ^érrier^^ui peur eux signale sa yàillance,' 
» Ofitiétit-il quelque titre à leur reconnaissance ? 
» Non^^TèlBoldat obscur etTilIustre Héros 
» En 't rt t i t krè , en pouvoir tous deux marchent égaux f 
» Et quand \h' lâclié meurt , quand le brave succombe, 
3» CnsenibTé^cdnfbiiVlûs , ils dorment dans la tombe. 
]> Quel fruic^de mes exploits ai- je enfin recueilli? 
3» ï^espérais'Vles honneurs, Je languis avili.' 
» Uaig^ , ' pour soutenir' sa, famille naissante , 
V Bravé le froid cf'ùeV, ijravèla faiin pressante : 
a> Tel on m'a tu Souffrir lés j^lus'saugTans travaux; 
»'Que deilÀits sans sommeil ! que àe jours sans repoi 
59* vo/.— i8io. C 
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» Dans Tempire infernal combien j'ai plongd d^&mes! 

V Tm vainou des héros et pour qui ? peur -de» femme»! 

)i Les périls, le trépas mille fois affrontés, 

» Tant d^états asserfis ., taot db peuples domptés, 

» Douze cités sur mer , onze sur ce rivage , 

» Voilà par quels h^ifts faits s'iJluHr9,i]jyyi„ç.ogfjïÇe, 

» Tous lès trésors conquis dans leurs murs embrasés, 

» Aux pied» d^Agamemnon je les ai déposés. 

B Et ce Uche tyran , dans son avare joie, 

D Reste oisif sur sa flotte et dévore sa proie, 

» Ou s'il daigoie céder, le fruit; dç içesie^loi^s,^ 

y Son rebut n'enrichit que les chefs e( les Roi». 

» Mais, seul deious les GrecSj ropprQbjee«^,o(^o;^ PÇUrUf e^ 

3) Cestmoi seul qu'où d^p^oujille et naoijie|ilqu'oQ,9vi|:ag9«, 

» O regrets! ôfu^'eur! en perdant .Bri^it^ , . i 

D De mes Dombreux travaux jV perdu, tqut le„prML. ( . 

» N'importe, j^qua. tranquille, auf' })r«9 d(0 «^ -^ic^ii^cK 

» Le traitie sass pudeur joui^fie dj^ 4qu crime.^,,^ , 

» Maispqurqixoi de Ballonne ont ^^iHéJieç Hfafiffe^pfi f 
» Pourquoi de toutes parts ces a^ijnes , ces, dra{^«]^^ 
» S'il nous rassembla toussui: la rive Txoyepiiçi,. . - 
3» N'est-ce pas pour sa cause et la cause, d^^çièi^,, 
» EtIesAtrides seuls, trouveraient-ils en^liii • . 

» Des charmes dans l'amour , des do)iç^i|ff;^4^il'j'>'7;!n>^ ? 
» Vouer, à. son épouse et son cœur et sa vw^. • r -v 
» D'un mortel .généreux telle est la loi ché^e^ . > -^ 
» Briséïs sut pie plaire , et, vainquç^^ dh^lg. j 
» Je faisais, mon bonheur d'aimefr ^t .d^^^r.e aipi^ î, - ' 
» Un tjran mç l'enlèye et f^ lâçUe msoleoçe . , •, . 
», Usurpe in^p^qnéniçiit le, prôvde.nvi.vaiU^cf^, > 
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» U n^ahosera p}uB ûe mon a^eii^é errevir; 

» Qu^il garde. Briséu> je gardemaforetir. ' 

» Oai, que pour détourber loin 'des' fils' de là Grèce 

» Le glaire destracteur, la âamnte ve^geréssi^ , 

» Auridei cou voquaot Ulysse et tdud les Rois,' 

» De l«ur priidetioe auguste ioDerrogë là Voix. 

» Pour sauver ses sujeU, a-t-*ii besoin d^Achillef - 

» Dans mou ooiH^ge seul trouve-tMl'ùv asile? 

» Et ces fossé» furofonds et ces' barris remparts 

» Qu'opposa son 'gënie' aux ravagée de Mats*, 

9 Ne prisentent'xils plus qu'uno défense yaitte ? 

» N^a-t-i} pas pour soutiens- les- guerriers de Mychnef 

» Que dis-îoPFmseDsé; malgré taiA de séeoufs , 

» Des oantiuétesd^Heètorieacbijlaft^t^l^le' cours?' 

» Iiafsf|ie-cebrés>.arm^pour 1^ eatrsc «otemune , 

» A nos(}|iapèauKTaiiiqu«urs:at«aolisnt]a^fl[>iièutre^ 

» Loin des niurs^liion nttoA )|iifi«is Héfetbi* '• 

1» Diriger de< serf pas4^ifliipiélncWfc^>essot''^ 

» Le lÀeliel dansla {lÂaitteiil'cratgaaftiflé^dë^iidre^ 

» Près des pçfrtes. de S«ée asaai un j<niri»'ai tendre, * 

a II pensapayer cher- ]('aiid«e»dW manient f ' 

» La fuite le sauv^ dx( miia^ressentiitietiti.,. ' i ' 

» Mais je ne comhais pjus un riyâl que fiafaborre^ ' " • 

» Demaii;i> auxr premiers feux de la nskissante auroW, 

1» Poffre au grand Jupiter , j'offre atts D'ienx'ioaabortelé 

9 Un ppmpcux! sacrifice et 4€is doBUseleniieb^t 

j» C^en est fait, .pour toujoum- je fibislàûidà'Bergàiitot 

» Sous Teffort redoublé de 'leur agile ramf j 

» Ulysse, tu verras«inesjoyett3(««aAelots 

» i>e FHellespojat s<MmAO«ii^berlesf'astefiflotsf. 
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» Dans trois j ours , à mes vœux si Neptune est propice, 

» J'aborde triomphant sous les miirs de Larysse; 

» Aux imp^enses trésors raiisemblés dans sou'sein^ 

» Je prétends ajouter un plus riche btitin, 

» Ces monceaux à^ot, de fer, et ces beautés nombreusies, 

» De mes heureux exploits récompenses hetireuses. 

» Ce que fo^.C>ns d'Atridé, Atride l'a repris; 

» Mais il m'Bcca]^e;en vain du poids de ses mépris. 

V Porte-li^i le refus que. ma «bouche t'annonce 3 
» A la face des GretCs proclame ma réponse ; 

» Sous son joug oppresseur s'ils gémirent long-tenu , • 

» Qu'ils bravent désormais ses ordres insultans ; 

» Vainement da^s «es y«ux il porte la menace, 

» Un seul de mes r«ga|fds confon;drait son andace. 

» Non . non , je ne veu;i plus , aux conseils , aux combats , 

» Faire entendre p^j^^y.oix.oa signaler mon bras. 

V Une fois abusé, je ne pirélends plus l'étrie; 

» Au sort qu'il m^riu j'ab«ndomic> le tr&ltre ; 
^ » Du bandeâUvdé l'erreur le ciel icouvrit ses jeux, 
)) Et f comme ses présens, son nom in'est odieux. 
» Dût-il , en ma faveur, redoublant ses largesses , 
» Pour moi seul d'Occhomène- épuiser lès richesseà; 
)> Dût>il^me prodiguer les trésons qu'6n son sein 
3) Renferme cette Thèbe aux cent portes d'airain 
)) Dont chacune à la fois, lorsque la guerre tonne , 
» Vomit avec leurs chars deux cents fils de Bellone 3 
» Dàt-il m'offiir plus d'or en ses'présèns divers 
j» Que l'œil ne peut compter de sjâ>lé dans les mers , 
n II n'assouvirait pas ma trop juste vengeance ; 
n Pexige un châtiment égal à mon offense. 



DES MUSES. 63 

M De^sa fille à ijatm coeur il propose la msâa t. , i ^ ^ 
» Et je Paccepl^ais ! . . loin de moi qet hymen I' '^^ * 
B Quand les yeux enchaotés admireraient; en eUer; ""- ' 
3» De grâces et d'appas Je plus rare modèle ; 
9 par un heureux larcin quand elle.eùi ejhprunté 
j» Ses talens à Pallias, à Vénus sa beauté, i '■ 

» Jamais, au sang d^Atride alliant ma .famille,. 
» Je n'unirais mon sort au destin de sa fille j ' 
» J^aurais trop à rougir.... dans la foule des. rois ^ 
» Qu'il fasse, j^y consens, un plus gloi^ieux choix. ': > 

» Si le ciel, prolongeant mon heureuse carjiiere^ <^ 
9 Me rend aux lieux chéris où j'ai tu la ]ttmièi*e». 
» Les filles de vingt rois, chefs de pi^ssans étatjl, . 
» S'ofiriront à mes vœux dans Fhtie et dans IJeUàs^ 
» Libre, j^. choisirai, sous les yeux de Fêlée, « 

» La vierge par r Amour à Phymen appelée y 
» £t]e pourrai jouir, dans un noble repos,, 
» Des trésors paternels, du fruit de mes travaux. 
» Tous les biens que.Pergame eut , dit-on, ,en parts^e, 
3» Lorsqu'^une heurcuse.paix régnait sur son rivage, ., 
» Et tous les monceaux d^or et les dons précieux • . . 
3» Rassemblés dans ce temple où lei mortel^; pieux 
V Offrent au roi <îu jour leur suppliant hoipmage, 
» Peuvent-ils de ta vie égaler l*d van lage? 
» Aisément on remplace et de brillans trépieds , 
3» Et de nombreux troupeaux et de légers coursiers; 
3» Mais Pâme des humains , quand la Parque les frappe, 
9 Sans espoir de retour et s'envole et s'échappe. 

» Thétis me Fa prédit : l'irrévocable sort 
» Peut ou précipiter ou retarder ma mort : 
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» Sous Troid^ à vos difapeaux si je reaU fideîîe , 
» Je péris, mais j^obtiens une ^oire ëtémelle \ 
J) Si je rOTOts Larysse , en un profond oilbU 
» Mon nom, fameux èé\k , retotribe eusevelî. 
» Mais 9 au acin du repes) la nahtré me laisse 
» L'espoir cons^lateut d'une longue yiéiUesàè. 
» Je pars, xmitêzHlM»i : vous tous flattez en Ta^à 
3» De renverser iPergame et forcer le destin : 
m Le bras de Jupiter, qui protège sa gloire, 
» Dans ses murs consolés fit rentrer la victoire.. 

» Mais vous , loin de ijion camp précipitant vos jpa9 ^ 
» Annoncez mes refus aux chefs de nos soldats j 
1» Queleur jeune valeur, que leur vieille sagesse 
m Protège , raffermisse et satuve enfin la Grèce. 
9 Ils pensaient me fléchir; mais ce coeur outra^ 
» Gardera son courroux, puisqu'il n'est pas vengé, 
ji Partez, vous'connaissez'la réponse d'Achille. 

» Pour Fhétitx , i'il le veut , ma tente est son asil^ , 
»' Qu'il gdûte , près de moi les bienfaits du sommeil) 
» Lorsque du sein des mers, renaîtra le soleil^ 
3» Sur le vaste o-céan taia flotte protectrice 
» Nous conduira tous deux jusqu^'aux.champs de Lai^9«ej 
9 Mais qu'il parte ou deipeure, il a droit de chois^j^ 
1» Je ne m^oppose >point à son libre désir. ...» 

.M. A» j3u»fiMt- 
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LÉS RÔCÈTËiS, 

I 

Air : Mon père était.pot, 

Hàv dépitdenos boos.ayeu^y 

Que tel auteur se pique 
De m^^^'à ses tÏMYifeiJtoyrttt 
La froide poHtfque : ' - 
«Qii'an hMtté rifrtéttt' 
Veig^e , ar*c f jrtJèttTj 
Son kniou'reuse dliàltoe : 
D'un écrfn'fougu'cttx , 
Siir désîfe&Hditieux, 

Mon P^ase tti^eimaltte. 

• ■ • - • . ,1 

La yenge^ftVfeipttlt ^lHW]ft»t!IMctax j 

Mais mon ame attristée 
Me force à détourner mes yeux . 
Du roc de Prométhée. 
Que nombc^ de. tous , 
D'un vain nom, jaloux^ 
Se disputent Parène } 
Ce ii^est pas mon gdût , 
J^aperçois au bout 
La Roche. Tar païenne. 

Pour y noUWi if iîfe ^euVf ' l^tittbetfs 
" ' L'a^flèfÂtrerie, 
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Pabandonne aux jeunes. amans 

Les Rocs de Meillerie, - • 

Je suis f mais des yçpj^s , « 

Cet autre amoureux 
A cerTelle malade , 

Qui, las dé soufirir,' 

Court, pour se guérir. 
Au Rocher de Leucaàe, 

Près d'un rocher dont les bt^ntéiirj», .,(, 

S'ëlèyent dans la nue, \. 
D^écrîvains de toutes couleurs J 
Grand Dieu! quelle ^cohuè! 

Plus d'un sans façon, 

Y trace son nom 4^ 
Que le bon goût efface ; 

Tel autre glissant, . 

Tombe en gravissant 
I^e Rocher du P4ummN0* - • / ., \ 

Ce rocher ne me t^te pas,' 

Et mon ânie charmée ' 

Ailleurs trouvé d^aûtres appas * 
Qu'une vaine fïimée. 
L'heure du dîner 
Est près de sonner : 
Sans bruit et sans scan*dale. 
Ami du plaisir, 
Je cours m'élablir 

AttJZq^^r dp Cqnfi^hf , .. . . . i, 



DES MtJSES. 57 



-AMOUR ET SOLEIL COUCHANT. 

■ ' • 

i^OLSiii couchant rafraîchit no's campagnes , ' 
Ses doux rayons tempèrent Tunivers ; " 
L'ombre descend, et, du haut des montagnes^' 
Mille parfums s'^IèVent dans les airs. 
Le troubadour, que son amie inspire. 
Bien mieux alors fait retentir sa lyre ; 
Et son refrain , dont Paccord est touchant > " 
Bénit l'amour et le soleil couchant! 

Soleil couchant^, du ménestrel fidellè, 
Plus d'une f^is a fait; ba|M^e)U co^ur ! 
Plus d'une fois la ^dpuce jouye^çieUe 
Avec le soir a tijouvé le bonheur. ! 
Plein d'espérance , à sa gente maltre^e , 
Le ménestrel. Pftiie de sa tendresse; 
Son luth résonne : et soni aimable chant 
Bénit l'amour et le so-eil qçuchant ! 

< . . . ..• 

Soleil couchapt $1 jeté .d^ns^mon . kam . . 
Un trouble heureux que je ne sais nommer. 
J'ai vu Thaïs : une brûlante â,amme 
M'a dit alors que je devais aimer ! 
Ah ! s'il est vrai que ma craintive amie 
Donne à mon cœur une nouvelle vie , 
Je bénirai dans mon timide chant 
l»aimable amour et le soleil couchant ! 

C. 
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Soleil touchant du bonheur est raurorel 
Oui , c'est ce soir que je la reverrai ! 
De longs baisers- topl >ftie prévôt enbbn^' 
Que, dans son cœur,' moi seul je régnerai ! 
Mais elle vient : c'estoUe ^s^avance..*» 
Je sens déjà doubler .mon eusteuce] 
Elle m'appelle. . . et dit d'un ton Juchant : 
« Bénis l'amour et le, soleil couobantL. 
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A NAÏS, 

Ij0RaQtr« Bidâ^otttir est plein d'abrm^s , 

Que tu tts loin de ton amiint , 

Pourquoi in» reprcycher mes larmes ," 

Mon tioique B0tt)9gement ? 

Les pleurs n'on«-iiB donc ]p^Meê dlrattnc^ 

Toujours doux pour le sentiment ? 

Si les dieux puissans que j'implore 

Te rendaient enfin à mes vœux^ 

Si dans mes bras voluptueux 

Je pvessais celle que j'adore j 

Je lui dirais : n Je suis beureus. a 

Et je voudrais pieul^er encore. 

"M, L, !D. L. âvdiffrst. 
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'Atnr MANES DE TïtÉtlfS. 

. i ■• ' • - . 

O TOtiqpegf^ch^ây.Mndre et constante aîuie. 

Toi qui semas de fleurs les routes de ma viey 

Qui m'appris à lamir-, it jouter -le b on lww . 

Ecoute les accens de ma juste douleur* 

Permets-moi , Thélaïs ^ *d'^âr#is31er une rose 

Sur la tombe isolée où ta cendre repose. 

Jadis je les cueillais pow en orner ton seio... 

Daigne accepter encor ce trîi>ut de ma maîn. 

Hélas! te souyîent-il, trop malheureuse amante. 

Du jour. QÙ'^ ii(^«'.^«» rlitv» ipÀle dtqpr^^nt. expffitnlè^ 

Tu pressaji iMi<Mi>ant |pp«^i;>U deini^efoûkP 

<r Survis-moi, di^aisnlUr.dlttilf monraole ^roix^ . 

» Skdté f sèiolifi Us «pSeiiss ; etisi 'je de (ua <ohèni , 

» Je t^en suppU»;^ ^ l tjw pow consoler iHM 'màtei 

» nie n'» plus q«e toit^tpolir ^aauijrer ses|>him ) 

» Veux-tu TabatidoBiieniaeA afticlfl.miBiiitntSj? 

» AdimiL. îeiaetaBhv*TâiveB..soyezbeiiteiiBL»{>eii^Atre.«9 

Thélaïs , aHl «aiw «o^ «moamAntipaiti il Vétae t 

Qu^as-tu dit ? éire ihoAFQiML?! je ile ^îqa ^rès de toii; - 

Tu meurs I tou^M^-'fini) plus de bonheur ^pout moil 

Pai tenu mes seifflëng. XJtttftpe'fois la terdora 

Depuis 9e |>riste jour «'paçé la nature 

Dans Faimable saison où tout aime au hameau , 

£t tu me vois encor pleurer sur ton tombeau. 

Hier , te le dirai- je? a succombé ta mère j 

Ma.main de pleurs baignée a fermé sa paupière , 
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£t moi-même aujourd'hui je me sens défaillir. 

A toi, ma Thélaïs, j'irai bientôt m'unir ; 

Le cyprès ceint mon front; c'en est fait, je soceombe, 

Et demain près de toi se creusera ma tombe. 



i*^ 



A CHLOÉ, 



OSE tradvite' d'hobàce. 



-te 1 



±v m'éTÎtés. , Oûoé ; tu fois prompte ^c -légère; 
Ainsi qu'un jeune faon , sur les monts esêarpës , i 
Timide, suit ks pas d'ane tiniide. mère^ - 
Et craint le moindre bruit dont les air» sont frappés. ' 
Dans sa vaine terreur , qu'une fleuiille frénttsse. - 
Au souffle dont Zé{^ir l'agite en se' jouant. 
Qu'un rapide lézard sous les bsissons se -glisse^ i ' 
Aussitôt son coeur bat/ tout son corps ifist toenlibianfL 
Mais Chloé sais* j e donc un . tigre. saiiguiiMire ?t . .; . 
Suis- je un afireul lion.qiii meoftce'tes jouN î :.[ < . 
Ab ! ne te cache plus so<u l'aUe d'niie nguère^ . ■ . > 
Il est tems de céder à la voix des amouv^i )^ 

M. A. D. OfBciér du génie. 
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LE NOUVEL iÀN,. 

ÉPITRE A M. DEK** (Zï<^ge, î8ïl). 

Av pied de nos monts sulfureux ^ 
De même qu'aux bords de la Sejne , 
"Lorsque Jàuus descend des deux» 
Â sa suite ce Dieu promène 
Les bons souhaits à la douzaine 
Et les complimens yrais comme eux. 
Le médecin <à son malade 
Souhaite une bonne santé j ' 

lie neyeu baise avec gat té ' '"^ 

Cet oncle éternel et maussade ' 
Qu'a voudrait au fund du Léthé:' ' 
Inconstant âldnr inbotistance y '' 
Lies époux osent s'embrasser , 
Et commettent sana^ y penser ' 
Des péchés de réminiscenté. 
Renonçant à la médisance , ' ^ 

On Toit de faciles voisins : - i: • 

L'œil riant, se pressée les liiains ■ ''- 
Et s'embrasser sans conséquente. 
On voit chez maint pêih Se%heiur ' ^ 
Le menu-peuple prolétaire', ' ^ 

Le magisier , le vieux pasteur, • * • 
L'huissier , le bailli , le notaire , 
Pour ^a dîner encore à faire, 
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Par IWgane-du pruuureur ,' " ■ 

Offrir de& vœux où- UrGonstan^e f- 

Le Zële et la Reconnaissance 

•Tout se tcoure,, excepté, le <^ur. ■ '. . 

IC'est ainsi que là politesse 

Couvre d^un vernis séducteur • 

Ce protocole de Jbassesse t 

£t ce dévoumenl imposteur. 

Que deviendra TLomme^incèr^? 
Doit-il à des complimens :fauf ,, [ 
Mêler son tribut pr4if^re, . '-:.., 
Mêler sa pensée à dçs, mots ^? , , 
Lorsque le mensonge e^iagèr», 
C'est peu ^ue la sincérité,; , ; , , • 
La f ^a^dp f adroit d'^pu^^iitf. . , ^ , « 
Et l'honnête .homme, doit <« 1-aire<, 



■ I 



Franchement je vo^lais lejfaire.^ 
Tant je crains d'être compromis. ■ 
Avec d'innoinbiiabUp amis ■ -,. 
Qui ne manqi^eront^paS|,.fniQ»(d9U(e^ 
Au premier jpur'dAi ^u>u-vel a* « 

4- 

De parcourir, d'uu même élan, 
En quatre -p^f If^ ipême. route ^, 
Pour TOUS offrir .ti^èBopolijjaen^, ?.. 
Dans voU^rakove ou; votre éltude. 
Les vieux «ouhi^ts de<l]ha]>itude 
Et les fadeurs du compliment, 
Mail pour vous présenter en forme 
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JLe tribut de mon amitié 

Et les Toeux que pDut vouà'jetoîihfe, 

Ma muse se^a de Moitié. 

Elle ^aorfe arec wégliçenôe , 

Son sllle est ta sihaïJîitiîté , 

Et notre défaut d'éloquétice 

Prouve notre éincérlté. 

D^ abord que le ciel ^oùs àh6)ïè 
Â tons ces fades viéiteurs ; 
Qu'il TOUS sauve des gens de rôb^ , 
13a dévoàment des i^cureurs 
Et des ïniracles des docteurs. 
Si TOUS fréquentez Melpôihèn«, 
Qu^il TOUS éloigne pour raiffon , 
Des amateurs ik' longue haleine 
Qui vous racontent sans "^^on 
L'utile secret de la seine 
Et TOUS laisse goûter à peiné 
lies charmes de nilusion. 
Si d'une musique savante 

Voua aimez , Xjtaulois xita y e n , — - - 

L'harmonieauatère ou touchantes 

Dieu vous garde pour votre Lien , 

De cette Française qui.chante .. , 

Ou croit chanter rit«lien. . ^ • . 

Quelle insupportable merTeiUe ! - 

Pour ^ipplaudir à ce tracera . f 

Il faut être ué sans oreiUe » 

Ou bien l*fcnnemi des concert». 
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Surtout si TOUS êtes a table > 
Evitez le sot entretien 
De tout bavard insupportable 
Qui toujours parle et ne dit rien. 
Qu^Hébé, toi\)Ours jeune et jqlie. 
Vous verse son divin nectar y 
Que la fraîche et riante Hygie 
lie vous vienne jamais trop tard^ 
' Ke soit jamais trop tôt pai*tiè 

Sans qu'on vous appelle t^is fois > 

( Quoiqu'en dise votre message ) , 

A Vénus offrez votre hommage 

Et commandez au nombre trois. 

Ah ! d^honneur , c'e^t le bien suprême ! 

Or je m'arrête. A ce discours , 

Vous me jugez saps long dilemme. 

ft La poésie et les amours 

» Voilà son unique système. » 

Eh ! oui, je suis toujours le même^ 

Aussi je vous aime toujours. 

M. C J. PEPijf de Bourges. 

ÉPIGRAMME. 

l^ui vive? Où va Monsieur ?— Que faut-il que je dise? 
Camarade , je viens pour ouïr le sermon... 
— Ayez-vous tm billet... pour entrer ici?.. ' — Non. _ 
J'ai ^ujours pris pourtant ce lieu pour une Eglise ! 

M. G. FiERQUiH (de Bruxelles.) 
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STANCES ÉLÉGIAQtES, 



..;:^ 



Sur la mort d'Âdeline ***. 

XJoucE Ac^llney ô chèr^ ^i tendre amiç^ 
Toi qui Técus Paurore d^UD beau jour > 
Pour les trésors d^lne céleste vie 
Tu iivf déj^^ c| terreslre séjour. - 

Prends ton ' essor ^ être par, et sublime , 
Romps tes liens , trîomplie du trépas ; 
La mort vaincue est pour toi sans abime / 
L'éternité s'ouvre devant tes pas. 

Près de eelui qui forma ta belle âmè , 
Et datis'BOn iein Tappenè pour toujours , 
Tu vas brûler id^une cHVî ne iTamAme ' '-■■''■ 
Et t'enivrer d'immortelles amour». 

Adieu cbagriM» douléuir; tik>m|peiiié SvFeBse; 
Cruels tyran» d« <Sb cbrprqmjn,'esc ^Kift^'^ ^ - 
Les vifs transpoirts d'une ttilite'> àHégvejBse*, 
Un bonheur pur est le sort des Élus. 

^\ q^el^uefqi^l^. o^re,b,eureiiMe)et chMpif, 
Du haut àeft gieux puverta à .%es yç^lufi^ -,: < . !; » 
Jette un r|?gai:djSur^a'4pnce piilfi^^ ' .) CI 
^ur tes amis de douleur éperdus. 
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Arec.àpioji^ conteimple ton lieux^èce» 
La tendre sœur qui te ferma les yeux , 
£t tonleofant^(^^ deÈnanâe sa mèrO'. ■ } ^ 
Gage adoré d'un hymen malheureux. 

Lorsque Vesper s^épandra sur la terre « 
Et que Zëphir agitera les hois. 
Dans les rameaux dii cyprès sécnl^re, 
Oui, j'entendrai le's kcéens de ta voii^* ' 

Aux doux rayons Ûê'É^éne(i) iiltèiiêiîlê^ 
Oui, je Terrai tes mânes généreux ^ 
Errer en paix sur la cime fleurie , . 
De ces coteaux qu^embellissaîent tes jeux.' , 



Ty cherche en Tain ton cîppe funéraire; 
Ettun'a8,pu^ipéleç.,»s<el.oï*tej^XCfïwi;,^ , . ~ 
Ta cendre éç^iie aux,çendref»<fl^ijuç^e ,;ça^rç^ ^ j-^ 
Et t'endormir, au^iiu de.tes.aiku;!^,. . : _ i 

Tant que du Lot la rive fortunée 

Et que:i«»r^«t«»ip«ç«Uii siiclw b^é«^ei .i r.u 
De la .G«rQCHle iront: i^essi^fles-ftofai^ . . t . « : . i 

Tou BouTenir , objet de notre hommage , 
T«Ûjottt^ VîtftRt »'tmifouts cfatirlà'no* ^ètiniÀ, 
Chez not' néTèux totosirirf é df^e ^h à^ , ' " ^ 
D'un culte ^"àHU^âH'M htAAëHH: "" '^' -^ 

(i) Diane^ 
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Le tendre amant t'offrira pour modèle 
A la beauté dont son cœur est épris } 
L'heureux époot. 4 lVépoit«e fidefl^ - ^ 
Et le bon père à ses enfans chéris. 

Jusqu'au tombeau , le poète qui t aime 
T'appellera dans ses accords touchans; . y 

Et sur son luth , à- son 'heure suprême , 
Adèl^ncor inspirera ses^ chaoU. 

M. le Baron Chaudruc de Crazanuef^ 
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JVLiirCE d^esprit et de stature » 
Un auteur sifflé .d'Apollon , 
D'un gros drame de. sa.fi^çon^ 
Venait de finir la, lecture 
Et d'ennuyer tout un salon* 
Ce drame, peut-être un peu long, 
Est-il en vers, ,- ett il <Miifros0 ^ 
Dit la dame de .la. maison^? 
L^autenr de rester bouchetdiMA»' 
Madame , lui répond un tiers y 
Sauf meilleur avis | moi , j'estime 
Qu'on a touIu l'écrire en vers; 
J'ai cru l'entrevoir à la rime. 

M. La Corbtterxk* 
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CHANT GALLTQUE. 

. ITflf BAÏIDE.A GARI7L.. 

• « . « • 

X n dors, CaruI ! altérés de carnage. 
Les fils d'Odin dëbarc^uent sur ces bords ^, 
Jusqu'à lITlster Us portent le ravage , 
Ils «ont trAinc[nmirs , 6 CaruI, et tu dors! 

ITentends-tu pas les hymnes de victoire ? 
N'entends- tu paB^ces sin^tres accords? 
De ton rival ils ont chante la gloire « 
Us ont chanté ta défaite ^ et tu dors I 

Us sont entrés sOus ton toit solitaire y 
Et sur ta tétè appelant le trépas , 
Ils ont brisé la tombe de ton père, 
£h! quoi, Carti], tû hé i*éveillespàs! 

: ! I ' .' »■ ' • • 

Du fier'CMgar ils otitfômpu la lance. 
Au loup cruel ils ont donné soin corpis, 
Son sang t'appelle > il demande vengeance, 
Son ombre crie, ô Carul| et tu dorsî 

M. J. BOBCUEB. BBPERTBKft» 
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SÔCRATE. 



kJ toi, dont jusqu'au dernier âge. 
Sans cesse on citera le nom ; 
O toi, des hommes le plus sage y 
Qui formas le divin Platon , 
Socrate, à la philogûyhiey 
Qui fut le soutien de ta vie , 
Oserais-je adresser des vers? 
Quand tes yertus et tes exemples y - 
Dans le sein même de. nos templef, 
Sont signales à l'uniTers» 

Ah ! puis'le passer sous silence, 
Ton dëvoûment à ton pays , 
Alors qu'armé peur sa défense, • 
Tu combaitais ses ennemis P 
Athènes te dut la Ttctoirer . .7 
Jour glorieux pour ta mémoire ! 
Modeste et généreux vainqueur. 
Déjà courpnné parBellonae, 
Tu fais adjuger la couronne 
A Fami qu'adopta ton cœuf • 



Noble amitié que calomnie 
L'homme qui ne te contait pAS, 
C'est Yen Pëcole d'Aspasie 
Que tu guidais aussi ses pas : 
Toujours sage, sans être atfstère» 
Non, son auguste caractère 
Ne se démentira jamais : 
L'humeur chagrioe de Xantippe, 
Du mattre aimable d'Aristippe 
Ne saurait altérer la -paix. 

Ta justice et ta bienraiaaite» 
Font ombrage k- de vils' rhéteors ; 
Bientôt ratrpoe&pAoiéraaoe 
Exerce su^^toi sesfurMirB*: 
Mais ton ihtrépidieu:oiarftgè' 
Impose aiLTÎlArëopïigë^ 
Fait pttirf jusqu'à^Mi^littis;' 
Trop intéressaatft'v^ioiksel 
Grand homme! quel était ton crime? 
L'hérolsAie'detes yertus! * 

Hélas j t» petttf-eit' trop certaine ; 
Socrate ne peut être aksMSi \ 
Accusé , , j ugé- p«r t» bain». 
Il doit lB«pirei^aoiis ocs^ooapv!: 
Ahl d'u« «cibanal sai^hiaire» 
Digne du rèf^d^n Tibère,. 
Les remords seront lélèmela} 
Cen est fait^ le juttecttccombe : 
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Mais on le dispute à la tombe 
JPour lui consacrer des autels. - 



7<« 



Alors qu^une-patrie iografte> « 
Me privera de son appui. 
Démon, famUit;r,de.Sflcrate, 
Cest toi que j^invoque aujourd'hui; 
Sois mon oracle, sois mon guide. 
Dans ce siècle faux et perfide , 
Où le méchant ferait la loi 5 
Et, si la mort s^ofire à ma -vue, 
Puissai-je, en buvant la ciguë, 
Socrate, mourir comme toi! 



Des sages qiémes Je modèle, 
En rendant tom dernier soupir , 
Tu disais : « L^àme est immortelle , 
» Et je pressens mon avenir^ 
» Qti^auTaii'd^ôttc la mort de funeste? 
» Le'bôrps péri^; mais HAmereStë^ 
)» Ce n>8t que changer de cité, a ' 
Près du Dieu dont tur fus nmage^ 
Reçois à jamais notre hommage. 



é'î 
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iSf; 'Blanchard DE la Musse. 
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LE CHANGE MEINT. 

ROMAIfGE. '" 

Il m'en souvient, ami; tiï t'en souyieiis toi-même j 
n était un bonhehr qui semblait fait pour moi. 
Un bonheur dont le charme est dans Tobjet qu,'on aime y 
Et j'avais cru long-tçmpâ le trouver près de toi. 

L'illusion finit : tristement détrompée , 
Je ne vois plus les yeuiL sur mes yeux s'attacher ; 
Et de ton changement ta victime frappée, 
A surpris le secret que tu veuxljt^i cacher. 

* '■■,■*. .'•:•■. --1 •. i 

Naguère tu lu'aimals : pardonne a ma tei^esse , 
Pardonne à ma do.vileur ce cruel entretien. 
Ya, ce n'est poiot à toi qu'une amante s'adresse : 
Le ciel me fit un cœur tro^ différent du tien. . 

' .' • .1 ' I. ■ i ■ •. i ~ 

Si tu ne m'entends pHi^j,. du moinfl^ie p!i;^i8 f^ieiplaindre. 
Du moins je puis mourir. Je te. fus chère un jour : 
Songe» alors que ton cœur cesse de se contraindre , 
Qu'il ne me reste plus, hélas! que mon amour. 

M. Terra ssoN. 
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ÉPITRE 

A UIV£ JOLIE ULTRA. 

J^ B ^emps présent toujours se passe 

A regretter Iç lemps passé. 

Le nouveau dépiait, quoi qu^on fasse ^ 

Uancien est toujours encensé. 

On s^écrie , en versant des larmes : 

« Beaux jours, que nous n'avons point VuSi 

Combien nous regrettons vos charmes! 

Le bon temps ne reviendra plus ! » 

Et vous, madame, en nos annales, 

Quand vous lisez des anciens preux 
.Les faits, les grandem's féodales > 

Vous regrette£ ces jours heureux. 

Ce siècle pur, où vos ancéti'es, 

Loin de Paris, dans leurs chAteaux, 

Vivaient^ ennemis de leurs mi^tres, 

Et suzerains de leurs vassaux. 

Ce siècle, en discordes fertile, 

Est loul-a^fait de votre go4t.' . 

Même un peu de guerre civile 

Ne vous déplairait point du tout. 

Madame, eh bien! soyez contente. 

Nous sommes prêts à revenir 

Au bon vieux temps, qui vous enchante. 

Tâchez pourtant d'y réfléchir ^ 
5ge voL — 1820. D 
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Car une imprudente espérance 
Souvent fait place au repentii%. 
Souvent le cif], dans sa vengeance, 
Nous exauce pour nous punir. 

Vous croyeE ^ g«ernère intrépide, 
Que , si quelque ennemi p«rfide 
Vous assiégeait dan» un donjon , 
Vous sauriez vaiaore le Pëlom , 
£t mettre sa troupe en déroute? 
Vous Tespérez, et nwi, fen doute. 
Non : TOUS n'êtes point ce qu'il faut 
Pour bien repousser un assaut. 
Votra voix, si douce et si ten^e, 
Rivage des Catalani, 
Des. rossignols, des Barillif 
Jusqu'à ce jour n'a fait entendre 
Que des airs d^Opéra^Buffk, 
CorFeâel, Omhr' AdarMm; 
Mais , quand on est une hévoïne. 
Et que la fuvear vous domine , 
Il ne feut rien de tottt>cela> 
U faut d'une voix rude et forte 
Se faire entendr» à sa cohorte- : 
« Marche h moi! eorbleu! ▼atrtrebleu!' » 
U faut savoir ]urer un peu. 
(Stfns jvTemens, point de TÎctoive.) 
Ivre de vtn , ivre de gloire , 
Sans trembler ii faut c«ifp: fou! 
Ainsi Jeanne d'Arc , lu guerrière, 
Sur les fier» Attglws remperuit 5 
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Ainsi d'Eon ht «iMvaliète, 
Mieui q^EÎ'wi f^nAàiPOLe sé b«ttsât| 
. Ainsi Po» tic Ma(kmois«lla 
A la FroiMle , à Comlë fidèle , 
A la tête dVn bet^lon 
SVaotf^r {^i«e <f»siifinv6é, 
Et faire drer' le ainàn 
Sur le» Croupes da roi de Fratiee. 

Tout cela ne vous- f«i poi&k pet» j 
Et je con^oi^ qu^uit noble coear 
Ait du goèt pour ce Brain de tie. 
Mais hélasl dans les vieux Cfl^âfteM« 
On D?4 pas^tôajotirs des assauts 
Pour rompfc la monotonie: 
Le plus grand des maux, c'eit f ennui. 
Vous rigndrez juS^u^aUjourdTitfi- ' 
DaW cé sii&de âflVeux et coupable^ 
Dans ce Pafis abominable, 
Fêtes, concerts, soupes charmâns, 
Se partagent tofts vos momens. 
De diamans êtin celant*, 
On TOUS voit, malgré vos' regrets. 
Relever vos brîllans attraits 
Par UB)B toilette bf iHante. 
Tant que dure h Carnaval, 
On vous voit aux plaisirs lïvrëe;' 
Et , quoiqu'au fond désespérée , 
Vous ne manquez pas un seul bàl. 
Mais quand Vous Vivrez retirée 
Entreles tours d'un vieux donjon, 
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Sans plaisirs, «ans distraction 9 
Le jour pourra tous sembler long. 
Et plus longue encor la soirée. 
Dans cette insipide grandeur, 
Dans cette solitude affreuse, 
£q disant : que je suis heureuse ! 
On mçurt d'ennui de son bonheur* • 

C'est l'hiTer surtout qu'on s'ennuie^ 
Lorsque d'un donjon ténébreux 
La neige , la gréie et la pluie , 
Tombant par tprrens orageux ^ 
Inondent les fossés bourbeux j 
Ces bois peuplés de bêtes fauves, 
' Ces tours noires de souris chauves. 
Seuls hôtes de ces tristes lieux ; 
Celte muraille épaisse et haute ^ 
Où, mettant la main dans un trou. 
Sous 3es doigts on trouve sans faute ^ 
Couleuvre, lézard ou hibou \ 
Et, suivant la coutume antique. 
Les revenans, le» loups-garou. 
Toute la nuit faisant hxm hou , 
Dans un long corridor gothique, 
Et se mêlant au bruit des vent», 
A leurs horribles sifflemens^ 
Tout cela porte au fond de Tàme, 
Ou la tristesse, ou la terreur 5 
Si vous les connaissiez, madame , 
Lei donjons vous feraient horreur. 
Autre sujet d'être inquiète, 
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Jeune et jolie, on est coquette ; 

De mille assidus courtisans 

On aime à respirer Fencens. 

Lorsque vous faites par vos gr&ces 

La conquête de tous les cœurs. 

On voit voltiger sur vos traces 

D^innombrables adorateurs* 

Tous souriez à leur hommage. 

Votre époux n'en prend point d'ombrage j 

II est, comme sont à Paris 

Les bons et faciles maris. 

Plein d^^gards et de déférence j 

Si sa femme en avait besoin , 

Sa pacifique tolérance 

Pour elle irait encor plus loin. 

Mais quand vous vivrez dans sa terre. 

Au fond d^un château solitaire, 

Comptez alors que votre époux , 

Au Heu d'être doux et commode 

Comme les maris à la mode, 

Deviendra despote et jaloux. 

Alors plus d^égards , dMndulgence, 

Mais les querelles, les soupçons; 

Qui ne sait que les vieux donjons* 

Sont les palais de la vengeance? 

Un mot , un sourire , un regard 

Est puni d'un coup de poignard. 

Peut-être sa main forcenée. 

Barbare par excès d'amour. 

Vous fera boire quelque jour 
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Dans une coupe empoisonnée ; 
Ou TOUS verrez Tol^re.mari, 
Dans sa Teii^eance plus crp4)e«^ 
Vous forcer , triste Gabrielle ! 
A manger le cœur de Couey! 

Rien ne tous fait changer d^idée ? . 
D'orgueil féodal possédée^ 
Vous persistez dans tos projietSy 
Allons, madame, il faut les suivre ^ 
Nous serons vos serfs, vos sujets , 
Sous vos lois il est doui de vivre. 
D'un coeur soumis , d'un air contenu, 
Un peuple empressé vous attend | 
En foule il remplit l'avenue * 
Et les cours de votre çhdteU 
Four fêter votre bienvenu* 
Je vois paraître un Méntstr^U 
Sa voix est un peu glapissante; 
Sa romance est un peu traînante^ 
Elle ressemble à du plain-chant* 
Mais vous goûterez sa musique ^ 
Cest de l'antique , da gothique. 
Du romantique, c'est chaimaut! 
Vos vassaux tous rendent hommage* 
Des preux , sur leurs grands pa/e/)wy 
- Forment des joules , des tournois ; 
Puis vient la noce du village. 
Messieurs vos frères de grand coeur , 
Sur les gentilles fiancées , 
Tête à-téle avec eux laissées, 
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Prélèvent k droit du Seigoettr ; 

Puis c'est la fête des rofeiire». 

Des vierges modestes et fières 

Vous récompeuftea U vertu. 

Lasses- d^avoir tant combattu 

Pour ce titre qui les honore , 

Leur cour laisse éclater tout bâut 

L^orgueil de le .garder encore « 

L^espoir de le perdr« bieutdt. 

Mais quel jour plus brillant s^apprâte! 

Dans vos plus beaux habits de fête, 

Vous allex teoir vos grands jours, 

Et présider la Cour d'Amours» 

Votre archiviste est le Mystère { 

Le Sen liment est secrët-Kite } 

Avec les. QrÂces vous siégez j 

Le Tribunal est sur des roses, 

Le Désir appelle \es causes , 

L'Espoir le plaide, et vous jugea. 

Par votre arrêt y Tladifféreace. 

Paie une amende, de soupirs; 

On fait le compte des plaisirs. 

Ou le débat à Taudience. 

Les baisers portent intérêt; 

Les infidèles par arrêt 

Sont condamnés à la constauce. 

On punit Ja rébellion * 

Des prudes tristes et sauvages; 

Aux amans, aux maris volages 

On fait subir le talion^ 
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Parmi les beautés criminelles 
Je vois grand nombre d'infidèles ; 
Ce forfait toujours fut, dit-on. 
Commun chez' notre nation ^ 
Mais j^j vois très-peu de cruelles, 
Cest un délit d'exception. 
Les plaideurs sont pleins d'éloquence , 
Et le juge est impartial. 
Que dis-je? à cîe beau tribunal, 
Comme on punît , on récompense. 
On donne des prix aux amans 
Qui des plus tendres sentimens 
Ont offert les touchans modèles, 
^e murmurent point des rigueurs, 
Et maîtres du cœur de leurs belles 
N^en révèlent pas les fareurs. 
Vos mains les couronnent de fleurs 
Dans deé séances solemnelles. 
Il faut, pour obtenir le prix. 
Respect soumis dans la souffrance j. 
Fidélité sans espérance , 
Amour discret, cœur bien épris. 
Un peuple amant vous environne, 
Moi-même , d^un tel prix jaloux, 
Comme eux je tombe à vos genoux. 
Et je prétends à la couronne. 

M. LéovCE DE Saint- GéifiiÉs. 
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LE PÈRE ET SES TROIS FILS, 

. , . ou . 

JU5TIG£|' HUMANITE^ GENEROSITE. 

Apologue imité de rAllemand. 

Un pire ayant trois £k à peu près du même âge^ 

En leur favemr Toulut , de son vivant, 
Disposer des trois quarts de son riche héritage. 
Ayant donc à chacun donné son contingent : . 
— ' « D reste e^cor, dit-il, un très-beau diamant 
» Qui ne peut soufirir de partage. 

> Que chacun -de y<»tts trois de son côté voyage j 

» Et,. dans sa route , à celui qui fera 

> L'action la plus noble et là plus . généreuse » 

IjO diamant appartiendra. 
9 Ailes, et puissiez-vous faire une course heureuse j 
» Mais dans trois mois , à pareil jour , 
9 Ne manquez pas d^étre ici de retour. » 
«> a Bien , mon père j c'est chose dite> 
» Lui répondirent ses trois fils :-, 

> Adieu , jusqu'au revoii'. ». Et l'es voilà partis. 

Trois mois après, à l'époque prescrire. 
Le père voit arriver ses enfans. ^ 
Oh ! quel.plAisir ! chacun a ses évènemens 
Â raconter. L'alnë d'abord commence : 
•» c Un.de mes intimes amis, 
» Parfaite d'un duel se trouvant compromis, 

D. 
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V Crut deyoir quelque, tema &'ëloignfir de la France, 
s Mais , avaBt son départ , il reittit à mes ai^ins , 

» Secrètement , et sans aucuns témoins , 
» Beaucoup d'or^ ses bijoux, et son argenterie i 

» pour les lui rendre un jour. 
■» Sans nouTèires de lui, près de sa terre , un']bur% 
y> Passant dan^. ^ipu v.oy9ge, il mç p^eqd fantaisie 
» D^aller, pour en avoir , yisiter ce séjour. 
» Hélaa ! qui nûj reçoit ? c'est son unique. fsèM^ 
» DeTcnu , pau sa mori, possesseur de la tenro* 
».Je pouvais- lui célef ce dépôt inpor^iBt. 
» Il n'en avait anoun iadioe. 
.» Mais^ sans kësitor un instant, . iï : - 

i> Sans nul regret) j'en ùÂs iësaortâçe,- 
» Bduir^Eneiale'tbutfidèleiMent^-» - -^ ' ' ' .^ ■ 
-« a Tous- avez, fbit unaele ^e Juslie»,' - 
» LuiditteP^e^ e| j'en suie pe« turfi*i». »•• - 
Fuis s'adressant au seooud de MS fils-t ^ • 
'— « A Totre tour y dit-il i parles, j^ voua'^eouw, » 
— a Mon réei t a^BBt pas long : tïn } amhtp», dans ma route , 
y Sur n^on cheval tranquilhettenV 
3) Je côlt>yais la mièra de l'Oise , 
» Paperçois une villa^eoiae, 
;|^ Au bord ôeVevx son liage bilstn^iManlL '; » • - > - 
» Près d'elle un eafant-eo bas* Age 
» Allait courant)' sautant, quattâ* du rii^agv 
)> Un peude trop ptèsa'approobant^I 
» U glisse , et je le Toia- tomber dam là rÎTière» ' 

» SautOT en bas de mon obérai , ^ 
c Et m'élancer dans Peau d?aB instant fut PaAire. 
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» Il était temt. Inête au moment fataf 
» Patteins Fenfant , le saura et le rends à sa mèrcr. » 
— » Vous aTdz fait, mon fils, acte cPhomanitë, 
9 Dit le Fère^ et cet acte est rraiment méritoire. » 

Puis , se retournant au c6té 
Du plus jeune ^ il étaùàuàé k son tour son histoire. 
« Elle contient , dit cekii-ci , 
)> Un fait singulier que voici ; 
» Vous savez que, {ter jalousie, 
» Contre moi, Tan dernier, un ennemi cniél 
» Osa former un projet criminel 

» Qui faillit me coûter la vié. 
s> Eh bien ? ce TÏf, ce mortel entiemi , 
» S^ëtant^ ainsi qnetnoi'ssfn» doute, 
9 Certaine nuit bien sombre , égaré dans sa route , 
» Je Tai trouvé qui s'était endormi , 
o Sans s'en douter , sur les bords d'un abime. 
» Le laisser là y c'était piAiir> soA crime. 
3> Il périssait. Le moindre mouvement 

» Qu'il eitt fait étt:n re\"eiilant 
» Le- fusait dioir aui fond* dtipfëoipice» 
» Mais non. La pitié seale enr cette occaûoa 
» Parle à mon c«nr , m'engage à lai' vendre semice , 
u Le pas étant scabreux, arec précanttob 
» Parrive , le dérobe au sort qui le ratcaaoe ^ 

.» Puis , du péril le voyant dégagé , 
« Je pars sans qu'il ait su qui l'avait cbligé. n 
— « Âh! viens ^ mon fils , viens ça que je t'enibrasse j 
» Dit alors le père enchanté. 
» he bijou t'appartient} Lu l'as bien mérité. 
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» Payer ce que l'on doit , c'est acte de justice^ 
^ » Secourir le malheur , acte d'iiumanité ) 

]» Mais tendre une main bienfaitrice 
]> A qui voulut attenter ànos.ioiBrB, 
» De générosité c'est un actesubHme, 
9 Et qui dénotera toujours 
» Un coeur bon , noble et magnanime. » 

L'auteur où )'ai puisé ces faits ^ 
Qu'en yers ici je vous transmets. 
En reste là. Mais moi , j'en crois pouvoir déduire 
Une autre vérité. C'est qu'un peuple est Heureux, 
Lorsque celui qui Vent le» rênes de l'empire 
Est tout à la foi» juste , humain et généreux. 

M. Famiit. 



LE LIEGE. 

Oir priait un jour Trissotin 
De donner au bouchon qui ferme une bouteille , 
Un nom plus poétique et plus cher à l'oreille : 
Messieurs, dit«il, le liège est le geôlier du vin» 

La métaphore est fort jolie, . 

S'écrie un frère en Apollon; 

Mais comment doit-on , je vous prie , 

Appeler le tire-bouchon ? 

M. J. p. BRis. 
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LE PAUVRE HOMME. 

\^UB je suis malheureux ! oui objet ne me tente. 
Je possède, il est vrai, cent mille écus de rente; 
I)n geste me suffit pour être au même instant 
Conduit avec fracas dans un char élégant. 
Quand-Paris me déplaît , je puis dans la proTince 
Avec pompe étaler le luxe d^un grand prince , 
Ecraser aans pitié ces obscurs citoyens^ 
Ainsi que mes valets, insolents et sans biens ; 
Mais un plaisir goûté n'a plus rien qui nous tente.... 
A quoi servent , hélas ! cent mille écus de rente ? 

r 
t 

i 

Applaudi , caressé , dans nos cerdes brillaus , 

Je n'y pénètre point sans respirer Fencens j 

Je figure à la cour et j'assiste à ses fêtes , ' 

Comme ailleurs, sans effort, j'j fais miUe conquêtes. 

Des rivaux j des jaloux , je suis partout vainqueur ; 

Avant de l'attaquer, je suis maitre d'un coeur. 

La prude , en me voyant , quitte son air sauvage ; 

La coquette soupire et parle mariage; 

Oubliant sa douleur, la veuve me sourit; 

A mon aspçct , Chloé veut faire de l'esprit : 

Ces miracles sont beaux, mais n'ont rien qui me tente*... 

Ah! plaignez-moi d'avoir cent mille écus de rente! 

m 

Un maudit héritage a causé mon malheur. 
Qui viendra maintenant appaiser ma douleur P 
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Hélas! quand fétms pauTre, un ami vrai, sincère. 
Partageait mes plaisirs, soulageait ma misère.... 
Mais c'est trop à la fois d'avoir cinq cenik amis , 
Des valets, du tracas, de For et des ennuis.... 
Trop aveugles mortels, que la fortune tente, 
Écartez^ de vos vœux cent mille ëcus de rente ! 

M (de Lille). 
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MOT DU MARÉCHAL DE SAXE. 

ATTAqujc d'tine hydvopisie , 
Sa plus redoutable ennemie ,- 
Manricë, aux champs de Fbnt«iM»^ 
Aidé de Richdiett f sons les jseux de son Boi, 
Plein d'ardeur, s'^iof sait ^«nckaâiter la Violbire, 
Rarement rd>elle à la loi 
De à» favori de la gloire. 
Dana le plus chaud de l'actioa , 
Balles , bovletB , pleuvant avec pf ofn«ion , 
Il serait beau, dit- il, qu'il fÛl dit par i-hûitoire. 
Que l'un de ces boulets m'a fait l»pouetioiiai. 

M. ËEciTArcT ot BsAirca.Kom 
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LE POUVOIR. DU TEMPS, 

. OU. , 

. » • ■ 1 

LE POT nt. Tïuïiii Ar 'i^oir' tot ttn. 

Stabi* aanvèUe, dédié k M« B^ ..\ 

JuA Fontaine fa ait , 
fin BOtt naïf langage , 
Et ton ayia, sans contredit, 
Doit être respecté du Sage : 
« Il en coûte à plus fort que soi de st'firtj^r. » 
Docile à UJelon, un humble pot de terre 
Voulant , pour son compte , éviter 
Le triste sort de son conTrère, 
Tovt seul se mit à wy;i^9c, 
Allant et se croyant à Pabri du danger. 

Mais , par malheur, la prévoyance . 
Ne change pas toujours notre destin. 
Or, tout-à*coup, Toifà qu'en son éHemin', 

Par une f&cheuse occurrence ,* \ 

Le pot de fer le rencontra, 
Lui demandant, que fkfs-tulàf 
le^uis paisiblement ma route, 
Dît le pot de terxé , en tremblant....' 
De tes prétentions (frains qù'bn Àe té' dtfMuttf 
liai repartit Tagresseur insolent j 
£t si tu me fais résistance. 
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Je pnnirai ton tnjrûtance..^.. 
Que, dire? un mot suffit pour Pirriter ; 
Si bien qu^à se faire écouter, 
Le pot de terre eu vain s'efforce ; 

A lutter corps à corps il n'était pas de force : 

Le pluB prudent pour lui fut de se retirer, . 

Disant au pot de fer : Crois-tu toujours durer ? 

Le temps qui détruit tout usera ta puissance; 

Tu seras oublié, méprisé, rebuté, 

Et tu Tauras bien mérité : -, 
"Le ciel me doit cette yengeaupe^ 

O vous ! qui du pouvoir faites mauvais emploi , 
Pareil sort tous attend ; c'est 1j^ commune loi. 

M. J. Q. 



IMITATION DE MARTIAL. 

Jl Au;.A,. VOUS voulez m'en gager 
Dans les doux noeuds de Thyménée ; 
Mais , Paula , daignez y songer, 
Dix lustres vous ont bien fanée. 
Prenez pitié de mon prii>tems, • 
Je vous promets, ma tendre amie^ 
Quand vous aurez quatrç-vingts aus. 
De vous aimer toute ]a. vie. ,, . 

M. DE SiQvsiryiLUEt. 



DES MUSES. 89 



LE BOSQUET DES LILAS, 

ROMANCE* 

JJes froids hivers flialeine rigoureuse 
N'arrête plus le cours des clairs ruisseaux ; 
L'herbe pointillé , et la fleur des coteaux 
S'ouvre aux baisers de la brise amoureuie* 
Le doux lilas , aux^ feuillages ëpais , 
Répand déjà son parfum pur et frais. 

Quand le printems succédé à la froidure. 
Que j'aime à voir dans nos bosquets rians 
De ces lilas les jets luxurians 
Se revêtir d'une aimable verdure! 
Âmi des champs et des ombrages VetCs, 
La lyre en main^ j'y vais chanter des vers» 

Épaississez votre ëlégant feuillage » 
Jeunes lilas , et vous , chênes ailiers! 
Que vos rameaux , égayant ces sentiers , 
.Prélent leur ombre aux amans du village! 
Ils y viendront salue^' tour-à-tour 
Le doux printems , père heureux de Pamoun 

Oh! qu'avec joie ils vont fouler ensemble 
Des frais gazons les lits voluptueux » 
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Et savourer, au sein de ces beaux lieux , 
"Les gais plaisirs que Tamour y rassemble î 
Plus d'une belJe, en cédant à son cœur, 
Y va bientôt couronner son Tainqueur. 
Moi-même, épris des cliarmes de Délie, 
Qui, sur ces bords, quelquefois vient s'asseoir. 
Sous ces berceaux je viendrai , chaque soir. 
Livrer mon âme à la mélancolie^ 
Et, plein du feu dont je suis consumé. 
Flatter mou cœui' de l'espoir d'être aimé. 

M. AUGUSXB MOUFLB. 



TRADUCTION 

DU DISTIQUE DE FJBRON. 

Manudreo Licinns tumnlo jacet, et Cato panro, 
Poœpeius nullo. . . Credimus esse Deos! 

JuiGinus (i) git sous un marbre, orgueilleui ; 
Catdn n'a qu'une tombe obscure f 
Pompée est mort sans sépulture ; 
£t BOUS croyons qu'il est des dieux I 

(i) Licinus était nn barbier qui avait en ram})ilion de se 
laire ériger un tombeau de marbre. 
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TRADUCTiOW 

De la xviiHi Ode du li« livre des Odef d'HoïACE. 

JSon eh^r , neque uureum, 

' CiHEz moi y sur des lambris pompeux 
I^éciatent point For et Fivoire : 
D'Hvmette les marbres fameux, 
Dans les «irs éleYant leur gloire , 
Ne font pas f^^mir sous leur faix . . 
Ces colonnes^qui de PAfrique , 
Sur nos bords Tiennent a grands frais 9 
Monter en superbe pôrti(]tte. 

Au mépris des drotU les plutsaittlf , 
Frauduleux héritiers d'Att«Ie> 
Je ne sais point charger mes maitté 
Des trésors que sa eoui* étale : 
On ne Toit pas de mes eliens , 
Les femmes , les filtes chéries , 
Pour moi tisser en yêtemens 
Les Uioes que Tyr a rougiieA. 

pour lesTers j^ai quelque ta{«Dkt^ 
J'obtiens d^heureux-sons de ma' Jjrr^) 
Je suis pauvre » et )'bomm« of <:^e<it 
Souvent me re<(:}«erch« «trjQ^lbUiK» 
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Satisfait des modiques champs 
Qui composaient mon héritage» 
Aux dieux ^ à mes amis puissants , 
Dois-je en demander darantage. 

Le jour qui vient de commencer, 
Vers son déclin se précipite ; 
Celui qui doit le remplacer 
Naîtra pour mourir aussi vite. 
A livrer la pierre au marteau , 
Consumant tes suprêmes heures ^ 
Tu ne souges point au tombeau , 
£t tu bâtis d^'auires demeures ! 

Resserré <laos le continent , 
Tu presses ces hardis ouvrages ^ 
Qui vont au liquide élément 
Donner de plus étroits rivages { 
Jusqu'à ce que lui-même un jour. 
Rompant tes digues inutiles , 
Vienne par un juste retour. 
Envahir tes vergers fertiles. 

Sans cesse eucore il faut te voir 

Dans ton avarice insensée, 

Des champs d'un voisin sans pouvoir , 

Franchir la borne renversée f 

La femme et l'époux gémissans, 

Bannis de leurs foyers rustiques, 



k 
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Avec leurs enfans laoguissans 
Emportent leurs dieux domestiques. 

Hélas ! pourquoi bâtir sans fin ! 
Ta demeure la plus certaine 
Se prépare aux lieux où demain 
Tu pourras errer , ombre vaine. 
A quoi bon vouloir sous tes lois 
Asservir toute la nature ? 
La terre au panvre , aux fils des rois. 
Ouvre une égale sépulture. 

Méprisant les trésors offerts , 

Sur la rive une fois quittée, 

Le triste n^ocher des Enfers 

rTa point reporté • Prométhée. 

Du profane amaptde Junon, 

Gardien inflexible et sévère. 

Que ce pauvre Tappélle ] ou non f ' 

U vient terminer sambère.- 

M. AUGER ( H. S. ) 



IMITATION DE MARTIAL- 

VjLoé , si tu comptais ton âge par tes dents , 
Quel serait ton bonheur! tu n'aurais que seize ans. 

M. E. D. 



1 
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LE BOSSU. 

JjAirf une éffine de village , 

Ayec grand bruit-, (^and étali^ , 
A son lourd auditoîra un Curé démon trait 
Que TouTrage d'un Die» ii« p«ut qu'^l^re parfaH. 
Un Bossu qui pour lors écoutait ee boa Pèca ,- 

Ne trouyait pas cette morale ckrire ; 
Et f loin de partager de si beaux seatimens , 

Disait tout bas entre sea deots : 
Ma foi! s'il me voyait» il dirait le cootrairt* 

Il attend donc la un de ce sermQo<y 
Et court à son Pasteur ^ an sortin de iTigtwo: 

Mon Père,. lui ditril, pardon» 

Si je you4 dis avec franchise 
Que je ne suis pas, moi, de votre opsnio». 
Vous nous avez fait voir , avec grande éloqpieiifey 
En tout ce que Dietrfait sa sage prévoyance : 
Eh bien ! regardez-moi. Voyez-vous sur mon dos 

Cette ridimlfl iminence 

Qui me rend semblable aux chameaux , 

Et daa eoians de ces iiameauiL 
Me fait làtiontrer au doigt , quand je viens à paraître? 

PouveA-vous trouver cela bien ? 

•*-- Mon ami , lui répond le Prêtre , ' 

Four un Bossu parfait, il ne vous manque rien. 

M. F. Salyaiito. 



FT 
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COUPLETS 

A. M. Antoine I^amabd , ckantés dans un diner , le jour de 

sa fête. 

J_}Airs Faîr traçant un beau sillon , 
L^auréole autour de sa tête, 
Ton saint descend sur l'horizon , 
£t voilà ta famille eu fête. 
Le galoubet, lé tambourm 
Donne le signal et mUnvite 
Â chanter le joyeux refram 
Qu?à ta louange )e xaédite. 

Mais déjà la Minerve a prift 
Le soin d^encenser ton image (i) j 
Et pour cette fois je souscris 
A F^«[iiiLé de son fa9ouna|;c. 
Disons vrai , le Conservateur 
T^eût lou^ lui-même à la ronde ; 
Ah ! conviens qu'il est bien flatCaur 
De savoir plaire à tout le monde*. 

Chaque jottr, à chaque sujet , . 

Les ioJurnaUK s'outragent sans honte ^ 

Ils se battent pour le Budget ; 

Ils seraient d'accord sur ton compte. 

(i) La Minerve 9t bsaaeotip loué les tal^its de H. Pamard, 
ehimrgien célèbre d'Avisnon. 
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Je crois entendre les Débats 
Criant ; son talent n'est pas mince: 
Quand le Champenois dit tout bas : 
Cette, il n'est pas de ma pros^ince. 

O mes amis ! ayons recours 
A son patron , aux saints Apôtres, 
Afin quUls conservent des jours 
Dont dépendent ceux de tant d'autres. 
«» A lui buvons à verres pleins , 
Et prions le ciel qu'il ajoute 
A ses jours calmes et sereins , 
TJu an au moins pour chaque goutte. 

M. MoaEL( Hyacinthe.) 



ÉPIGRAMME 

▲ M. ***, inquiet de ce qu'il deviendrait après sa mort. 

Le Fils de TÉtemel a dit: 
Bienheureux les pauvres d'esprit; 
Par Fefiet tout-puissant de ma divine grftce. 
Au ciel , après leur mort , ils iront prendre place. 
Cesse donc sur ton sort, mon cher, d'être indécis \ 
Oui , tu peux vivre , et mourir bien tranquille, 

Ne vit-on qu'un Elu sur mille , 
C'est toi qui monterais tout droit au Paradis. 

M. Sakson (de Caen). 
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. . -'■•■■ >■ . 

H0MM4GE A LA. PROVENCE. 

ÉPITRÊ' 
A M. TERRASSOir, 

* 

Auteur d'iue traductioD.en vers, de ia Jérusalem déliTrée. 

Marseille y 1819. 

litciiiTAUrs qui, loin de la. Seine 1 
Viveï. enchaînés par le sort ^ . . : • 
Pour plaire T^pre ardeur est raine } 
npri^re^ « to^t poétique, eflbrt : . * • 
JP^ém^pf.e^ ^ brisez votre lyre. » ••■<,> 
« pn i^e rime bien qu'à Paris , » i. ' 
Dit la foule djes |>eaui.iesprits., -l : 
Quel IJasp^^ïpeJ qvel sot délire i 1 ' 
Vous ^ui' Mlles « dans vos beaux Jours , < 

Pères de la tçndre vemance Jf.. . 
Brûlez vofi v.e.rs, f^U TroMhadolirs , 
Ce sont des fleurs de la Durance. 
Ris avec moi, cbeit'Terrassony 
D*un orgueil aussi pitoyà)>le. 
Borner l'empire d^Apollqnj ■ . > . 
Un bois, un antre est Fflélicon, • 
S*il recèle un poète aitnable.'- 
Non , ce n'est pojlnfeisur vos ëdil&, : 
Messieurs , qu'an auteur se renomme. 
Molière ë^it déjà grandibomme 
59* vo^— i8ao. E 
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Avant de briller à Paris (i^ . - -- . 

Phœbiis est dieii : son influence 

Partout prochiirdebeatuxéiîHtir. " ' 

Terrasson, la belle Proyence 

En a pour garans, pour témoiusy 

Les fruits de la Miise exercée, 

Et pourra se yanter du moins , 
Que si \st moderne Phoéée 
Comptait au rang de ses aïeux 

Des Pytbéas, des Euthymènes^ . . 
Se^dcèo^ndans non moîtiÉ èteutMi^'/- 
A chaque bièele , camime AlMifes'y ' 
Pewrént «flrir dëâi«demi'-dleùxv - ' 
Comme :Liitèo0V ili ont léefré iif^gâèê^ 
Qui , dès'ieiir' pfim«im> lurë«^^ Vft%rt4« 
D'ayoir èat j aXom. dé Idors'ciifaiits. ' 
Et Bëra^gvr^/ e( ttifl thyiràngé* , - 
^ Fle«iPtn>pf^ni>ri«ÀiBMébaiih|A^' 
£tr#«tli9étrii«lil«'<Mtoi!^^^|^, ^ 
L'étonnaiit»; ilh««noftbl'Pu]g^lr ^ 

LerxBa^oiiMt(â6ttè»yàtiffircrt'(^y, ' 

,J ' '• . .•> . • 

(s) VÉtounii , le Déff^afnfi^v^^uçç,et.^&■Brécsieuses ridi- 
cules, ont été joués à lijon.et dans la Laufaedoer, dès i653. 
Ces pièces ne furent connues dans la. capitale qu'en 1659. P'ie 
de Molière y édition dé-ftrtiii,' ^jttS. ' ' 

(1) Voltaire ^îto VuttlUi faire)' ^<^atl« -^[i^atânie contre 
J. B. Rousseau , quandFiiratdit : ' < 

Il n*aurait pas di^« e«miiltw»p^iMlitMiÀl!^>fWéllfV: 
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Honneur dea riVes PrôVilHçales', 

Voient lenî^ ndni » r^pècté^ du tëttli , 

Inscrit avec gTofre dtix àiln^Tëi^ 

Dn géAiè'èt des g^aâdi^ Mietiâ'. 

En dépit 'did ta modestie, 

Vertu que je ne c'oniiilii^ pà^', 

Vers' nt>ns elle àccoui^t A' grands p^i , 

L'époque oà Itf Fr«'i\&c'4 âVértitê ' 

D'un taWlît''mûti s6bS iiéh iëus!; ' 

Doit graVef ton* tibih a6i Vatii'aM^ , ^ 

A côté de ceà noînâffàitietit: 

Et t'y plater aiix pîédtf du Tissel ' 

OiA V ôtfk âtVèîx «è tl?<^ier 

Sur ma fi<ifii6H^cf et iâ6ii pté^aj^ë » 

Au PindeV ^Pi't^cli^ôif diï b6éag« 

Où lu le m^is^'^ufèr 

Des pléfi%l^A^iRif d^oti' Idflf'esbltttiig^' « 

Que son coAâ^ iS^^pèuVoïti])]^^, ' 

Un êSitiïAééiàx de sb^ lauVie^ ^ 

Se courbersf suf' tb'fi' pàs^àj^; ' 

Barthef Esménard, Dorange^f^JSM. ^ajrnouard çt Béren- 
^wr, tons ProyençauT| étaient déjà conniui*par de ibiies pro- 
dnctioBS aTant d'alîe^r ét'^cli^'lear' rep^lfcifëii'^î\^ là capitale. 
m; Joiiffret n'a pH^fltit 'ii^é'tiidé a</ î^èS^ fflblW à l^aris. Les 
antres proYÎnces ol^^ilcl«i'|ki(Bus estai^s." • 

Ut pictura poesis. ]Lè Png^t ^att iUosU'é.ceini&e/peintre, 
architecte et stataaire : et ce n'est point à Paris qu'il reçut les 
leçons dont profita son génie pour s'éleTcr jusqu'au suUime 
dans ces trois genres. 
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Le détacher et té roffrir. 
Et nous, iiert de tes belles pages i 
Nous jouirons de tes succès. 
Grâce à toi , grâce i too génie , 
Armide, Clorinde , Herminie , 
Vont enfin parler bon français. ' 

Mais quand tu bois à PHippocrènei 
Ne Teux-tu que te délasser? 
Eh quoi ! sur cette double arène 
Où , loin de pouvoir m^élancery 
Si péniblement je me traîne^ 
Sans effort tu semblés glisser ! 
Sous les yeux, Barème et Le Taflséy 
Loin que la plume des bureaux 
Morfonde ta Terre et la glace ^ 
Soumise à tes lois , elle trace 
* De beaux verA et des bordereaux ! > \ 
Sur un aussi triste Parnasse, 
Comment peux-jt4 faif e avec gfâce 
Parler ton guide et ^es héros ? 

Poursuis, Terrasson! la Provence) 
Orgueilleuse de te» travaux^ 
Sur toi se repose d'avance 
Du soin dYcarter tç^rlvaùi. 
Au combat, un surtout s'aTance 
Dont la noble muse, ^uxFrai^Saijft. ^'^^ 
Depuis dix'^ustres-a.aa.pUii«.(i). 
Vous parcourez même càrière; 

(i) M. Baour'Lormian, 
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Mais que te font tant de succèii ? 
Des riyaux! Sache t'en con vaincre r 
Qui ne les craint pas, peut les tâiticre. 

Tu parais au sacre vallon 
3o^le9 plus glorieux auspices.; f 

Delilley en lisant Terrasston,, 
Dira, duhaut de rHéUcou^ , ': ,• 
(c Telles ont .été mes prém^pes^ ? .. • 
S'jl. tV légué son f^Uj divin ^ 
De ce feu la moindre bluette 
Qui s'échapperait de ta main , 
Suffirait ppur faire un ppète. 
Dépositaire d'un tel bien , 
Que fait de moins une parcelle ? 
Le Tas«e français devrait bien 
M'en confiner une étincelle. 

M. La Corstterie. 
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IMITATIOIf DU RUSSE. 

■ ! /[ '. 

Jusqu'ici, comme vous, j'avais cru y n^es fimis, 
Que nul corps ne pouvait e^^ister surla terr,e 
Sans être pourvu d'Âme... eh bieni j'ai vu Damis : 
Me voilà certain ^u contraire. 

M. £• J. HXREAU. 
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ÉPiTAPfiE D'UaiE JEUflE FIJ.LE. 

Par la faux de la mort, à tingt ani mortiotinée , 
Sous ce marbre muet g!i une ibforttfti^é ' 
Qui jamais de Phyineu ne connut les doacenr»>! 

Danà le bocage du mystère, 
Venez, Yierges, venez, arrosez de vos pleurs 
Ce tombeau solitaire. , ■ 
Sous ces tristes cyprès, 
Où votre tendre amîef 
Beposè ensevelie. 
Venez exhaler vos regi'cts ; 
Et, sur ce monument agreste, 
Consacrez, par ces vers, un souvenir funeste : 

< De grâces y de vertus , assemblage enehantcur, 

» Aimée autant 'qii*iRimaUe,^ 

» Ci gtt une ami^ adQr^je> 
:d a qui sa beauté, sa douceur, 
» Son innocence , sa candeur, 

» If ont pu faille éviter le sort inévitable :^^' 
» Victime des cruels destins, 
» Cette fleur brilfa sur la terre, 
» Comme un beau lys dans un parterre , 
» XVspace de quel(|ues matins. » 

M. J. I'ravers. 
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LA PIEfE FILIALE. 

C^VE faU-ta > duer Cijrvis , en c« riant raflon ? 

Ty rendis çAem an Bmu (fui soiiiveift la fifatufe ; 
Pour la TÎn^lâine' fois j'j «oiÉteraple , Mîl^n , 
Le retour An. fnotema«iHivooiié de ^«rdtrre. 
Dans ces dramps ienJbadnée pat* d^éreivtes â^rs 
Que Zëpiiir amôorevs 4e «on ^touflfe caresse, " 
La fille de FAoroi^ea re«èi!«tit ses ptetîré, " 
Semble atrec ftonfiarftiai «ttMer la ienitè§6it 
An sein de a^-yergers. 

.':lClI.01f. 

Je t'entûods, o Lybâs ! et comoM tdi fhéaiiÉw^' • 
Mais j^avais en caiicu quelqne cbwe à te dire •; • 
Connais-tu Nieétaa, laoïeux chez lés bergers? 

LTSIS. 

I 

, .. • .Quoi ! eeltti dd quf la ptairie 
, JPen vasu |H)iir sa blorgerie, 
CoBtienA àr peimr les uoiq^eaai.? 
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'o4 ALMAl^ACH 

MILON. 

Lui-même, Ami, celui dont rarrogaiic# 

Fait gémir de son opulence 

Les babitans de nos hameaux. 
A travers ces pommiers , a côté d'un platane 

Qui couvrait un berceau, 
De Mënalque , son père> on Toyait la cabane 
Sur les bords verdoyans d'un lympide ruisseau. 
Ce pasleur, de son fils n'eut jamais k fortune f 
Mais il ne connut pas l'indigence importune : 

II était bienfaisant^ il é^taijt vertueux ; 
Ménalque fut toujours protégé par les dim'x. 
Nicétas , au contraire , es^dur , U est avare; 
La douce humanité n'entre point dans so^ cœnr : 
Cette vertu, Lysis,. d0 nos jours devient rate, • • 
Et l'égoïsme ijupur en to»9 lieuîi :est vainqueui". <: . , 
Ah ! pourquoi Niôétas d'un • respectable -père ^ 
N'offre-t-il pas lepr traits, Tàtue «tle- caraaèref, ! 
Les bergers l'aimei^aienu. M^v^alqUe était chéri ^ 

. LTBIS. 

Se rappelast: aeb tfraiu mon coenr! est attendri ! ' 'j . o • 
Hélas ! j'ai vjj portier ses dépouilles mortelles > ! ■ ■ 

Datis le chimp des cyprès ; 
J'ai vu, depuis ce temps, cinq fois les fleurs nourelles; 
.J'ai recueilli cinq fois les présêns de Gérés, 
£t quand de son. tombeau pair hasard je -suis ^ès , 
Je pleurs en le couifrant de lys en d'immortelles. 
Pour soupirer hion père avee moi de^oitié, 
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Paye encore un tribut k la vieille amîiié ( ,^ 

Et dès l'aube du jour au ciel offrant sa plàmte, 

Accusant le Destin, 

Souvent je vois s'unir les larmes dePbiUnte, 

A ces larmes qui , le matin , 
Annoncent aux morleU r^m^Vï.de Cépbale 

Ouvrant du blond Pba>us la wrcbe triomphale. 



uiLoir. 



De Ménalque,.Lysis , je reconnais les traits} 
I> pauvre, sans jamâs être tenu de rendre , 
A ce ^u'il possédait pouvait Wours prétend». , 
Hélas! qui mieux que, lui mérite nop regrets? 
Il n'eut qu'oiïze brebis, trois cUèyw, deux,gé^î«8es. 
Un jardin , un verger , qui faisaient se^ délice* : 
De fertiles coteaux couronnant son v^cpi 
Empêchaient d'y souffler le cruel aquiloii; ,, , 

Enfin ce Jt>er ger estimable , ; . , . ^ 
Dont le coeur était bou.,;.nxQ4este et génép^^ix,. 
Avait une <îpiftp^ne aimable : j \ 
-Ttt vois combien , Lysis, M^ofilque fut beureifx. 



? Il- 



Les peupliers de ce rivage, 
Cbèr Milon,"sont doncaballua? 
On n'a point respecté Fombrage 

Qui servait d'asile aux vertus. 

' ' '. ' ' 

MILOU. 

De Ménalque expiré la bellie Solitude > 



E. 



Ce trait de Kiq^tas prouve PiDsratitude : 
Cbacun en. a ffémi. 



LTSIS. 



Respectons , cher ami', left ileWeuFes ciutfnpéttfeft 
QuliaHtaieiit nos aïeux ^ ' < ' 

Mon père vit encore , il | Q^^pté ces'hétres, 
Ils sont chers à mes yeux. : 

Ah! si je lai survis, souveiit sous leurfetiilkige * 

■ 'Je viendrai Te J>Teurcr , • . • • ' i 

£t son ombre chérie, errante en ce' bocage > < ! 
Semblera B^Wpfréri- • 

Du ruisseau qVil creusa quand j'en tendtai laplftime, 

7e dirai : c'est ta voix respectable , PhiHntè ; 

Des bords fleuris où règne un printems ^rnel>> 

Tu viens pour me donner 'un' conseil- paterniel. 

Poffrirai chaque jour aux Itymphes des prairies , 

A Sylvain , protecteur de ces lieux enchantéis ,; 
Deux agneaux blancs non tacbetës,' .- 
Les pliis beaux de mes bergeries.' - ' 

Que les dieux du Lycée , k januiis en renom ^ 

Du père de Lysis éternisent le nom. 



I I 
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Oui , la pitié. ^\iale , 
Mon cher Lysis , par ta bouche a parlé j 
Le secret de ton cœur vient d'être révélé , 
Ta tendresse n'a poii^ à^A&ifi' 
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Hearenx ! trois fois heureux ! le mortel ^ toujours 
Chérit le souyenir des auteurs de ses jours. 

Bf.FlEKJi&CoLAir. 



■y ■ 
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£ s .attmidaart ' j|ii« le 4iea éé Cjthks , 
Dans tous measena p««tàft sou fm Tainfljfllèur^ 
Je me disais ra'il'eaisba sur tefrv '; j 
Jeune beauté:, éonoe^mmâk^^t» Makmy^ '^ ^ 
Sans héaiftMpjailai doM» wim citmn^'i -r. . • >! 7 
i. • î. Mi. . ,iiij. j.I ,' , , , 
Or, l'autre jofor,.aÂ4:eA««Qtif4 €rlijMèl«^ 
Semb|aMe«at«tat,iijr,i>hj<0t,eMha««9i«l» .. ;, '; 
Qui tellement .à* npi» 4qA«.^^| fUitid , K 

.&,Ht«%fUi|l^r. 

Point n^Q^jç,eTij}o^,fiç^^,6^3)^jh^g^^. ,.r; 
Faire un j}>;^^,qpe 44feft^?a PW^W^ r ., t. 
Mais hier la .Ti8,^^H^pd,ra^|^çi^ JTia^.<dkèrf , 

Et j'ai trouvé cette preuve assez <daij:e^,.,{ 

.:.,^,j;u attendant. ' .. ^, .^ ,^ x 
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LE BAFSER DU SOIR. 

"A l'instant oh. la'Diiît plus soôîbféy 
Revient protéger de son ombre, 
Et mon amônr ^et mon espoir , 
Je reçois le Baiser du soir. 
Lorsque Morphéé. à la laveur d'un BODgir-y / l 
: M^'COQsoJe par" ulk 'mensonge. rn ?:../: fc .CI 
Qui me relraeeintoabonbeiirf ii ' '!> -. l 
De mes >|>lA)»irB) j>' savoure l^carrjeiuv' ...*.• • • f • ., j IL 
Et le Baiser du soie a^jJ» «ncor ÉatéB'Cfliinv^iI r../.!^. 
Dès que la diligente aurore ' 

S^él^vi à rhbmôn Teiméîl,; -'^ '» . ' 
Quand âë tnes' ^fétSiL- s'^chlij^pe le sôïamièif ^ ' 
A ce bàiséï je pense ënbô^e, ''• ' •* ** ''^-' 
Et je souris- â nnMm^rëwil. 
Dans le jour, mon impatience 
. Du teintis crtri to adcu^fe la fëiiUûï^/' "''' '^ 
Je m'abandonner'au charme'sëducteii^ '", ' ', 
Que me présente respé^ncè : ' ^^'" ' ' 
Heureux par mon amour , effort âe ma constance. 

Je itie dis avec confiance^ ' 

Que plus beureux enfin , je pourrai recevoir, 
^ liC bftîsét dn matin , après celui du soir. 

M. E. CoBKÂtLn. 
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tA FÏLLE MQIÏâTlÉ. 



'■ I. 



1^. çç i^on^e mut q^,o^mt.s?tl<^ ,_ 

Dans le village 

QaejiflLtfiBltfindrQH illmtrait» 

Le XQXt et veut soudam Taroir en mariage. 

De »#I*^pJg« aé|)(iuatl A £ Til ^I 
Vous ti'«T6z pas bien, vu sans doote la figure ». 

I.UI ait lé ▼illageoi*^^ jw^i^ W^He?fe /!f#« 

N'a pas un sou vaillant,; ,a,<i,p^|^, d^^««H^f(oS 
Beau Pire^ is^e9n^Ça„t|:^^.i}.g,'^^^^,glj^^ ^.^j^^ 
Et devenir ton, g^,,4|p^^^ ^ÇB^^ig^^vjçsjjf 3 ^,„;f/ . .^q 
— Mais ma fille est ^Hw^iftl^0g^^i9^4^y^>^ 
-— VoiH ce ^^H^'al^d en elle a su me plaire. 
— Sa peau ressemble à du chagrin j; 
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— - Je ne Teux pas d'une peau de satin* 

— Son uez trop court se voit à peine ; 
— Fort bien* t— C^e&t un extrait- de. notre rate hamaine ; 
-* Encore mieux. — Elle a les talons par-devant. 
Les jambes en fauciUe} 
-* Mon cber, totul^ttie charme en' ta ifille. 
— Elle est muette et^ «''éntetid' nallieinei^tt 
--' Se peut-il bien ? je suis dans !e ravissetttent. 

-^ Ma ^, je ne 'prAn vôvls comprendlé'j ^ • 
A ce magot qm vour f^Vdônc prérendrér 
-« Les monstres sont liion <^^hê^j^aiî^. ' - 
Sij'ëpousetafille, amî,jesuii/c'amfn i "" * 
Que, ffcÈÊée^k d^tte bbnnier éhjftletté', ' 
Dans un an ma fbrUàne ès^^ faite. '' " 

M. Au<^vôT|LMARTiir. 



r 
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PORTR AI1> J>E »Ela»ïR«.^^i 

Si Zehnîrô'n'^tàit^qùe'KéîïeV 
Elle obtiendrait Ixlès^ Tœui saàis 'ëap^^ âSoncœur : 

Aîiii Véril'-ïâ'Wwe ^o^VeSei " • ^-^^'^ ^^ ^'^^ ^-^ 
On voit le papilldtif v^fer avèia ai?aénh^"> 

Zehbfrè^estîpéinéfoliej-*''^'---'' ''" - ' ■"! '-^ 
Mais, péteiitortènît'IieW d'tine^vlflfiiifeiûi»,*'*' i 
Des Dieux ettë%' x^li' Vë^if cft Isi^hfè :- < ' 



•f. 
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I,E, ap,4,NT py ^AIJ^E 

. • ■ - . ::-.\ ■ ■ 



Vjii àHTQOAv oluaifeQnBia wémifite dubriii 
U aima, mmtt fiérir ifii«>dMlre ettÀwe h 






1 .r -r " 



Fils d'0s4i«j|i) «uAi(«aifcAip« <oit^: . Ji- > . 
A mes accens unis ton harmonie ^ 
Je r^4irmUtk4MidnéideiTwmatmu&i^ .1 :::.'> 
De ce lij6rMi».l^«6itfn^Ufàla>ai)i:" > .. :^ 
L'astre des nuits de son pâle flambeau 
Jette sur noaw ]rineérlai)ae'liMn4àf«>^ 
Viens «vioB»y luit^iiiM pvèfe^^')V#N)i)A^^ièrre' 
Qui àeTTemn<»-té«fya^lf» lMdtiikèBill>J A 

ChantonA»' QlHiB*èiiBliiiniiânMMrrrd«iilMiif«(|j(r >'l 
Il aimaVMKifepéBilr qggid'éti» ' uwlirtiw f* '< . 

Qu'il éui» bM»r d» ▼•iUmm.tt ffiei{niii, 'i /L 
Quand il partit pour vaincre le parjure ! 
Nous YÇDgeitooa ,' o'viaic Ik ssa» 4inFoicS > • • > • > ' ^ ^ 
Il le saVJiit, ileseaOïit'notiWiiiqiiFaU^ii-' cnic !T 
Aii^^jq^'Qn^voft.^r l'autour ravisseur y 
Fondre cent fois l'aigle fier et rapide } 
Ainsi cent fois dans le ccenr de Dermide, 
Son fer plongé nous Mnrit de Tengeur I 
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Chantons y chantons la mémoire du hrave . 
Il aima mieux périr que d'hêtre esclaye. 

Mais, ô terreur ! au milieu des combats. 
Quand il ceignait la palme de la gloire , 
Le sort affreux rient arrêter son bras, 
Il est tombé le fils de la Victoire ! 
Chez l'ennemi qui cause son courroux 
Il eût pu vivre en soufiriat l'esclavage, 
Mais il s'indigne.... il lutte avec courage,' 
Et meurt enfin percé de mille coups 1 

Chantons , chantons la mémoire du bmve , 

U aima mieux périr qme d'être esclave! 

. ' .. '■ , ■ 

Depuis ce jour» celle qui de l'hymen . 
Avec Tremoor avait contua les: «haones, 
A déserté 4es,paUuùi de Morven, . 
£t vient couvrir ce tombeau de ses larmes. 
Depot» «et joury:suff les ailes des vèntSi,. 
Quand swr.àes lieux arrive là -nuit sfâobre. 
Du grand Tremnor on voit paraître l'ombre ^ 
Et l'on entend mumvurer ces aocens : 

• c 

■ • ' ■'••■>' 

Chante^ i; ^hantex là mémoire du brave , • 

n aima mieux p^ir que d'iètw esclave 1 ■ 

, iu ^ iv.il ,'iv . '. ff^ p, HioOVTK; 



'1 j 
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A MADEMOISELliE DESIREE 

L« 7 mai »8«9/ ▼«Jfi« <*« *• ***•• 
Air : On compterait Us diarfiansî 

: '.. . ■ - ■• ' • * 

Oir vous désira maintes fois. 
Ayant même, votre naissance 5 . .^ 
Et surtoi^t dans le sombre mois 
04 vous reçAtestf existence 5 
DaTme Nature^ en vous créant, 
Votii a" si joliment parée, 
Que très-jeune , & chaque moment , 
Vous fûtes partout désirée, {his.) 

Ce qu^à Paris certamement 



y 



i 



Vous inspiriez, dès votre aurore , 
Eosiiitedevini plna^i^ssaût'. 
Et ne ftfqu'aùgrtienter encore; 
Parvenue à votre j^rintems , ' 
Chérie*, 6u pliitôt adorée, \ 
Dieu sait î^uan'd^voùy «fttbà'kéize ans, 
Combien voîis ffiitl?» àéikiél (Bis,) 

Comme k prëktiiit'^ -de tous c6(ésV - 
On vit necourir sur vos traces 
Les jeunes, les vieux, enchanté» 
De votre esprit et de vos grâces. 



/ 
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£n agréant ^e tendres vœux , 
Ne doutez point de leur durée; 
Car let coeun t^imisuivt ai» yeiZf . 
Partout TOUS nomment désirée* {his.) 

Le tems ne tous faisant subir 
Nidle'trî|iite«tiéta9kpi|p|bi9iep 
Qui ne voudrait être Zéphyr , 
Lorsque tous serez ton jours, rose? 
Conservant les plus doux attraitSy 
Ainsi que Ninon , a4xnicée , 
A quatre-Tinçts.anA» même après ^ . . 
Vous serez encor désirée, CJ^is, ^ . , 

M.. Çaf^iw. 

' ' ' • • I ,, 

RIEN POUR RIEIÏ. , 

D. . ■•.. ,1 

n ne fmt j.ain9ia plua jbfrlle am^ > j ; . 
Le désir d'oj^li^^ renflaoïff^e,. 
ViTe en ce fia$ mi »pn ardeur. . 
Biais , (çL^riez-ypuA ^ p jif. peut-fêtrç . 
Pe «çcrèt«s préCen^[»n%?tf^ / 
Je n'en sais rien, pour les connaître ^ 
Attç«iAwsJksii£(J(Çtf9i^» . > 

M. Pl'OCAÏlD, 



/ •' 
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LÀ PR01C£S«£ C'OSitJiGALE. 

(Fait du tenips des^Croisadet.) 
ROMAljrGE* 



1.1 » 



U V citron la Toi» hérqiqv^fi 
Dans la France avait ^.teoti : 
Pour les cl^amj^a.d^Asjie et.4^4£ri^<^. 
Fins d^nn If^fm ^t par,ti. 

Le vieU A4b^«v^ q»'w.Wiwf ^jdf i 

Excite à chausser TéperoD, 
Se décide à quitter sa )>elle^ . . , 
Que je plains le pauTre baron! 

n fait Tenir son EmestiDé . 
Et, la serrant entre ses bras : 

* •% 

« Je pars, dit-il : Ta Palestine 
» Appelle nos preux aux coml^ats, 
» Prends garde qu'une ardeur nouvelle 
3» Ne Tienne empoisonner tes your's : 
3 Je meurs si tu m'es infidèle .... » 
Âbf baron, quel dangepHi «SdUirSf ' 

. ' . • : ■ . 

4 

Il part, et àéjk sa baftni&t« < 
Flotte }obi des reaipartS' ^eojmia -• 
Où dort; la tranquille yMwaàèto ' > 
De ses ancêtres vàlaureiuii .> > :• • î 
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Il pleure en s'éloignant de ceUe 
Qui f dans les plus^teadres adieux , 
Lui picomît bien d^étre fidèle^ 
Mais promettre et tenir sont deux. 

• i -' . • ' .' ■ 

Au fond d'un ch&tel de Provence , 
Notre baronne de vingt ans. 
Dans Tennui cruel de ra!)scnce, 
ïiarmoyà durant quelque temps j 
Mais des ris la troupe exilée 
Revint bientôt sous son abri : 
Femme est si vite consolée 
De l*absencé d'un -vieux mari! . 

Un soir qu^Ërnestine pensive 
£rrait autour de son châtel , 
Elle entend une voix plaintive j 
C'était celle d'un ménestrel. 
Jje gentil rimeur vers la belle 
S'avance, et chante, au pied dû ibrt. 

Lais d'amour dont la ritournelle 

• . . ' .■••.'■ ^' 

Etait : maris absens ont tort. 

.... • . • «* • ■>' 

Les ménestrels ont le Goe;ur tendra: 
Il approche, brûlant d'espoir: 
On a du plaisir à l'entendre^ 
On là'ea a pas moins à le mr. 
Galment à soupeif on l'invite ; 
Four cheminer il est si tard i . 
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n entre .... une fièvre subite 
- Dut aloM-MMsir AdhémaxêL 

Sur la main de sa jeune h6tease 
Le méocstrei prend un baiser 
Que, dans le trouble qui la presse p 
La belle ne peut refuser^ 
Si le fripon eût :été sage, 
Cétait peut-être assez pour lui ; 
Mais jamais tcpul^adot»];:, volage ^ x 
Hespecta-t-il le bien d'autrui I 

A minuit ils ëtAient encore . 
Dans un téte-à-téte ei^cHanteur : 
Au lever de table , j'ignore 
Ce que devint Pbeureux chanteur } 
Mais Adhémard , de foi rob uste , 
Nous dit un chroniqueur malin , 
Far un pressentiment trop juste ,' 
Mourut le j our niém^. en. chemin . 

M. AuOCfTE HOOTLZ. 



ÉPIGRAMME. 

1 L faut pour qu'un. hymen en toilt point ioit heureux 
Que le mari loit sourd et la femme sans yenz. 

M. E. D, 
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Jtl o s E qui s^ouvre aux T^uridSitf Uei^ Jbur, 

Ressemble au niatin déial -^ : 
Dans le printëiiis éttftiUôtt»\R»Mfirâ^ât|tdUl>/ 

L'hiver ràùtarbiieilt^ Hëtrfë^ • 



I » .i\ 



Â peine éclose aux baisers du zéphyr ■ 
Dans les riKA^ jaf Jikisidé Flore; 

L'heureux amant' 8'éïff{»i:èsSè'dyfoÔiiif' 
A la maltresse ^4t!^Had8t^. 



c 



Fleur de Vénus , qu'il est court ton bonheurl 

"Le même jour te voit fanée : 
L'aile du temps qui détruit ta fraîcheur 

Présage notre destinée. 

, ■ Au di au fl'amanr rnnMfîrona JaoftiAStaQfta ... '^ . 
Fleur est Pembléme de la vie : 
Sachons cueillinU tfeié &u firidéettis' 
Avant qu'elle nous soit ravie. 
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V lEirs, belle P1ioloé,.d9ns 171a bprque légère. 
Ma tame sait concfuire une jeune bergère ^ 
Pai des fruits , j^ai dit mièl,. et , sbus un dais dé itéurs» 
Tes attraits du soîeil brayeront lès chaleurs. 
Tandis que mille oiseaux, de leur voix amouretise, 
Animent de ces bois là voûte barmonieuse , 
"Vois s^avancer yer^ lious, du ihilleu des roseaux* 
lie roi majestueux de ces trait^uilles .eaux. 
Son œil s'élève et plane au-dessUs du riVfigej 
li'onde quUl enibelfit répète sou imàge^ 
li'albàtre velouté qu^étale un Iitf naissant 
Arrondir de son çpu^e ppf^t^ui^.cai^ssax^^. 

£t8oncorps,qj^Toy^g^<ç9silJl^anJt.lefODd«ft,-: , 
Fuit, plon^ e^ repai^^t sur |ewr#Nq[Mi^p« pnifoodef.. 

Quelquefois, dans des lieux ignorés dîi soleil, 
CherclAibt'àu'teni tin lac les douceurs du sommeil y 

S ou s soa ai le b r i llan te iliegme-s a paupi è re y > 

Et Morphée est le dieu ^i tpace<sa carrière. 

OPboldlS41'MBOiii»v>dyAStnajH>b<n»d'âèiPe«tt>, ^ 
Et souvent sur le cjgne il jette son flambeau. 
Que i^aime son éefirt', loi^^'ittitfblte sd^ !%èti^, 
Possesseur orgueHfétiit 'cPune aitfân^ 'sujf^'éi'be ! ' ' ' 

Pour conduire son cbar^ làmftBttn&nfBDat^l/. 
Def efifaéi. aAfoureux emprunte le secourt : 
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On dit que des pêcheurs , sous la voûte éthërée , 
Les ont vus s'atteler au char de Cythérée, 
Conduire la déesse autour de ses autels, 
Et monter avec elle aux parvis éternels. ■ 

Quand pour les sombres bords il quitte ces rivages^ 
De sons mélodieux il remplit les bocages. 
ïîes yeux éteints , il chante , et les dieux des vallons 
Viennent pour Pécouter s'asiieoir sur les gasons. 
Des arbres inclinés la feuille Irémissante, 
Et des jeunes roseaux la tige gémissante, 
Tout de c^ chant de mort augmente la douceur. . 
Echo se ressouvient alors qu elle eut un cœurj . 
Et l'on dit qu'Apollon , caché dans ^ne nue. 
Admire une harmonie à sa lyre inconnue. . , , ^ 

Pholoé, voisaiioinVagîtèt'îèfirtdsékux; ; ' ' *^ '"*''- 
Viens contempler lés ycnxfifle <îeÉf divins :6isfeatii : "^ ^^ ^ 
Mais loÀ^^e dHi&S'tHM pHs tn vas cueiHir-deS r6se$, ^ 
Redoute Jupiter et^ses métamorphoses. ■ . ^ r 

.. i r: „ .-. i, . .i •..! M. J. P..JBîti^' 

..M,,, .y,. ,t .... ■■.■■ ■ , ^ 



;:«j 
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Qu'il me faudra coller, le ^es^e de nj^es jours j . , ., , .. ^^^ 
Mais f dans mes bois chéris , un souvenir fidèle "^ 

M^icrappelleratoufàuTS*-^ -' >iiiir >i;.n'^ % 
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LiV PUISSANCE DE DIEU, 

ODE. 

ImitafioQ dn Xiy« chapitre d'Isaie. 

» 
Il 6êt donc renversé ce colosse d\)rgueil ! 
Trahi par la Victoire , il succombe : et les villes 
Qui devant ses exploits courbaient leuVs fronts serviles , 
Jettent leurs vétemens de deuil. 

Jéhova , qu'indi^ait le faste de Pimpie , 
Sous un sceptre de fer voit son peuple écrasé : 
Jéhova parle; il faut que le crime s'expie, 
Le sceptre de fer est brisé. 

Le monstre qui frappait dans sa barbare joîe 
Des peuples gémissans , est lui-même frappé : 
Au bras du Dieu vengeur il n'a poin^chappé ^ 
L'insulaire en a fait sa proie. 

Comment es«tu tombé de ton char radieux , 
Brillant fils du .Matin ? Tu versais la lumière y 
Tu rampes maintenant le front dans la poussière ^ 
Gomment ea-ta tombé des cieux? 

Naguère tu disais: fc Au'^lessiis des nuages 
» Je veux , le sceptre ei^main; pareil à Dieu, m'asseoir ! 
59* î/o/.— i8ao. F 
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» Cieui, vous serez mon trône î astres, je veux vous voie 
» M'apporter vos humbles hommages. » 

Tu le disais : Tenfer dévore les desseins. 
Et tous les voyageurs qui verront le rivage • 
Où sMcoulent tes jours au sein de Pesclavage , 
Se demanderont incertains: 

» Est-ce lui , dont la voix commandait à la guerre? * 

» Lui qui) dW et de sang épuisant les Écatt, | 

» Et potentat y vainqueur des plus fiers potentats» | 
D En dései't transformait la terre? » 

Dans son impiélé, cet homme d« destin 
Croyait rivaliser le Makre dn tonnerre; 
Dieu s'élance aussitôt : Dieu brise comme mi Terr» 
Cet oppresseur du ^eQre iHunatik 

Élevé par le êort et J^tlé «wr le Irâiie . 
Et ne sachant «n roi Ai vivre , ni nsonrir ^ 
A demander la fie , eti perdant la couroBne y 
Deux fois il a pu consenlir 1 

Qu'il vive ! c'est assez sfùs son ponvoir imtnenief^ 
Édifice d'un jour, eti mn joar abattu, 
D'un nudtrc souverain siteste la puissance^ 
Fasse l'espoir de la ^ertii. 

Bénissons de ce Dieu la sagesào étemelle! 

Et cooroiiB y MM tarder, accomplir ses desseins : 
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roifUs peuples et les rois, quand sa voix les appelle, 
Sont des iustrumens dans ses mains. 

M. T***. 



SONNET. 

|UiT jour m'a donc ravi ma longue iadifTérence ! 

p paix ! ton calme heureux ii^esl plus ^ait pour mon cœur. 

^isse-moi , je gémis, j'aime sans espérance^ 

■Mais je préfère encor ma peine à ton bonlieur. 

i . ' • 

I Du moins sa douce image enchante ma pensée i 
Du lâeins Tillusion reste pour me charmer. 
> En rêve je la vois dn même trait blessée. 
Elle soupire,... ô dieux! £st>ceun tourment d'aimer? 

Non, non , que mon amour spit mon bien , soit ma vie j 
Par des revers affreux quand mon ame est flétrie-. 
Amour, songe charmant, console Aies douleurs. 

Et toi , que j'aime en yain , pardonne , 6 Natiâië ! 
Si, ne pouvant bannir ton image chérie. 
J'oublie, en t'adoranti ma peine et mes malheurs. 

M. Chaules J. Hobe^t. 



kl 
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LE PAVOT ET LE CHÊNE. 

APOLOGUE. 

■ 

L OVRHENTÉ par Eole , assailli par la pluie. 
Un Pavot iacUnait sa tète appesantie. 
Vainement Flore , hélas ! voulait le relever, 
Quand Zéphire à Phébus s'unit pour le sauver. 
LVn , en le balançant sur son aile volage, 
Du liquide fardeau par degrés le soulage , 
L'autre, de ses rayons modérant la chaleur, 
Pénètre, épanouit, ressuscite la fleur. 
Que d'orgueil trop souvent le bonheur nous inspire ! 
Tout fier d^ntéresser et Phébus et Zéphire , 
Ce Pavot, par les vents naguère harassé , 
Sur sa tige afierknie à peine est redressé, 
Qu'oubliant sa faiblessejen puissance il s'érigr. 
— • Voyez ! qu'ai-je perdu de mon premier éclat ? 
Tandis qu'en ces jardins tout souffre, tout s'afflige, 
Seul, au milieu des fleurs que la fatigue abat. 
J'apparais immobile et debout sur ma tige. ^ 
Un Chêne l'écoutait : — Ami , deux mots sans plus : 
Je pourrais triompher, j'ai bravé la tempête; 
Mais toi que sous ses coups j'ai vu courber la tête, 
Dois-tu parler si haut , quand le danger n'est plus? 

M. L. F. D. G. 



DES MUSES. taS 



LE CAMÉLÉON DE SOCIÉTÉ (i). 

Y ous connaissez Valsin , cbacun le trouve aimable. 
Ne soyez point surpris de l'accueil qu'on lui fait j 
Il a certain moyen de se rendre agréable ^ 
Sans vouloir l'imiter , apprenez son secret. 
Au banquet d'un gourmand /s'il arrive qu'il dîne , 
Devenant gastronome, il vante, en ses discours. 
Les mets et les talens du chef de la cuisine. 
'Avec beaucoup d'adresse il s'informe toujours, 
S'il trouve en un salon des figures nouvelles, 
Du goût- qu'on manifeste , et du rang que l'on tient. 
Placé par le basard , à côté de nos belles , 
De la mode du jour Yalsin les entretient. 
Aux gens d'un âge mùr , il parle politique ^ 
Aux dansomanes , bal ^ à l'amateur , tableaux ] 
A des compositeurs , opéras et musique ; 
Aux lecteurs du vieux tems , nouvelles, fabliaux y 
A des poètes , vers ^ aux écrivains, histoire ^ 
Aux avocats , barreau; banque, aux négocians j 
Médecine , aux docteurs ; aux militaires , gloire ; 
Projets , aux financiers ; ordre , aux hommes pruden»; 
Gibier, meutes , fusils, à l'ami de la chasse j 

(0 Valère, dan» VAt^are, dit : ( I" scène du !•' acte). 

Pour gagner les hommes ^ il n'est point de meilleure voie , 
que de se parer à leurs yeux de leurs inclinations , que de don- 
ner dans leurs maximes , encenser leurs défauts , et applaudir 
ce qu'ils font. 
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A qui pèche, filets ^ cheyaux^ aux (5cujer8 j 

Bois, à Phomme des champs; à des patiaeurs, glace ^ 

Grandeurs , aux gens titrés ; fortune , aux roturiers y 

Théâtre, h des acteurs; fables, aux fils d'Esope ; 

Contes, aux roniMUiers; k des rinwufs , €^MUonê ^ 

Atcc le peÀsiiBifte,'il deirieat nûsanijiraptt 

Enfin de vos penekane , de vos opinions. 

Il se montre Papotre , et fait toa}ours Péloge ; 

Sage ou fou, triste oh gai, bavard ou bien mBet, 

3i Pon parait sensé , si la raison déloge , 

Si Pon pleure ou Pon rit , si Pou jase ou se ta2». 

Répondant dans )e sens de ce qu'il eulead âiro, 

Ne combattant jamais ce qu'^ay aace m» chaciu», 

Yalsia a le talent d'enekanter , de séduire ) 

On se plaît à trouver un senlime»! eomraiiD. 

M. A. L. P. DiE Tangris. 

I 

VERS 

Mis au bas d'vne gravure , représentant le dévouement du 

chevalier d*ÂSSAS. 

jJv généreux d'Assa^ Pliéroïsme et la gloire 

A ses concitoyens sont présents à jamais : 

Il est bien superflu le biuiu de Phislpire 

Pour qui, leU que d^Atfaft^ le cœur de loutFraa^aÎA 

Est devettu le temple de méntok*. 

M. P. JllTTXW. 
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SDft L*rMMORTALITÉ. 

Des plus cél^fi^DfiùvA&i 
Trouve partout I«« trac^ pixiphéii^afS 
Ou dogme qui restreint Tessor ^% ,pa«siouf • 
Il est bien «onsolant y, adorable Émili^ , 
Four rétre qui chérit les» yiertu» et rbo»n«iu' , 
De croire que de Dieu ,U dënaencQ mfuBàfi. 
Le récompensera dVn ét^uel bonheur. 

Tous les I^gisJfiteurt du Monade , 

Couduits par la DiTÎiûté, 

Proclamant c&Ue vérité ^ 

D^une nuit fune^e et profoude 

Ont arraché rbumanité. 
Brama y près de riu^uS) à rhuaain« natur« (i) 

De ses fdfCail&aauooce cmsi Diev y«ag«ui'> 
De crainte 1q mécb^t sent trenyailUr squ cotur» 

Quand le'](iM>r|el , dont Famé C4t f^ur« , 

Espère en Dieu son créateur. . . 
Aux riyes de l^ébrus le j,uste sq rassure : 
Orphée a proclamé , :pv des diauts solenuflA, 
. XIi« «eu) Dieu , jis^ de» mortcb 
> i 
pk) Qi^i jpi«ttt \Q\f. das^ia Phiipsopbia 4» ritiat«re > v>^ Pvé< 
cé.d» X.Kitfii sitr i€f H^fU'jL. ^t l'SAfhfi^ d^^ uMions « put 
YoUaire taut cç qvi coj»c«rj»e la pJypart d«ft UaislaAemra f»* 
dessus dénommés. 
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Dans une existence futare. 
Thaut sur lès bords du Nilt, Saka «ktDi )e Japon , 

Par ce frein retiennent le vice ^ 
Zoroastre du Perse éclairant la raifon , 
Plonge les criminels dans Taffreux précipice, 
Noir séjour d'Arimane , où , du char d^ApoHon . 
Ne pénétra jamais une lueur propice. 
La Grèce de l'Egypte adop la PAchéiron , ' " ^' 

Et rÉlisée , et le Tartare ; 

Bientôt , à son peuple barbare , 

Numa fit redouter Plùton. 

Dans Fantique Calédoi^e y 

J^entends là sublime harmonie 

Du chantre divin de^'SellcnaCi) : 

Il place parmi les orag^es , 

Au sein du palais dés nuages, 
L'Ami de la vertu que la gloire Anima. 

Sur les arabiques rivages 

Portons nos regards un moment. 
Mahomet des houris promet la récompense ; 
Mais le fier Musulman frissonne lorsqu'il pense * ''' 
Au pon(^ii, de l'Enfer, l'attend le châtiment (2). 

(i) Solma était l'ancien palais des rois de Morven. Ossian ^ 
dans les Poèmes qu'on lui attribue , nous offre lès idées des 
anciens habitons de l'Ecosse , snr la seconde vie. ' > ' ' 
■ (2) Je n'ai pas jugé à propos de m'étendre sur la croyance 
des peuples d'Amérique. Les plus -renommés, qui sont les 
Péruviens , croyaient à des peines et k de» récompenses après 
ia mort {-^ojtz Lettres d'une Péruvienne , par madame Cra- 
^gny, ùViV Histoire des Inciùf pw GarsilUsso/ traduit par 
par M. Baudouin). 



N 



D£S MUSES. 129 

Vous connaissez le ténébreux empire 
De ces démons que vous ne verrez pas , 
Et dont Milton célébra sur sa lyre , 
Et la disgrikce, et les fameux combats: 
Or je me tais. Vous Toyez, mon amie, 
Qu^en tous les teros, et dans tous les climats, 
Pour contenir les humains attentats , 
Dieu fit songer à la seconde vie. 
Béatitude a pour moi des appas ; 
Mais, des vertus, en marchant sur vos pas. 
Si je suivais la route peu suivie. 
Mon ame , hélas ! d^humilité nourrie , 
Ne formant pas' le désir des Élus , 
Demande à Dieu , pour prix de ses vertus \ 
De posséder là haut son Emilie. 

M. Dessiavx ( de Nevers. ) 



INSCRIPTION 

Sur un côté latéral du Tombeau de ma Mère , détrnit par le 
vandalisme y en 1793 ; rétabli par la piétéjilîale , en i8i5. 

IT ROPHi NES ! ari'étez. Nés pour mourir un jour , 

Ne troublez point les morts dans leur dernier séjour. 

M. le comte se FFAFFJEnHOFFEiv. 



F. 
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LES PLAISIRS DU RIYA^GE. 

IMITATION DE M08CHUS. 

c 

xxssis sur le bord du rivage, 
liOrsque les aquilons n'agitenl point les flots. 
Et que le doux Zéphyr , sous un ciel aans nuage , 
Caresse mollement la surface des eaux : 

Je me reproche nu paresse \ 
Les concerts des neuf soeurs n'ont plus pour moi d'appas^ 
Et je voudrais, quittant les vierges du pcrmesse, 
Aller chercher fortune aux pins lointains climas. 
Mais quand , dans son courroux , la vague blanchissante 
Sur la rive, à grand brull, roule un limon fangeux; 
Que la foudre, entr'ouvrant le nuage orageux ^ 
Trace un sillon d,e feu sur Fonde mugissante , 

Je fuis à pas précipités , 
Et regardant au loin nos paisibles bocages, 

Par lefli vents àpeii>e agités, 
J'abjure pour toujours mes projets de voyages. 



Q]^ mi&xS' tii 



■^p«^W»^—^***' i ^ iJ ■ •* *■ ^iJw^i^***ii » ■ 



t > » • ^ . • • •. -_ ^- * I 



L4^ PRIERÇ, 



». » 



Fi^gmciiV d'un Poènie «nr la Révolution, 

HiHTKE Phomme et le ciel utile messagère , 

Une NjrhipBé, en fôut temps, des Besoins de la terre 

Vient exposer à I^)^ h .$4èle tabl^iHi , 

Et reporter Ters nous les grâces du Tr^s-Haut. 

Fille du Repentir, mère de FEspërance, 

La Prière, humblefxleDt>eft^ rfitei^nél s'avattce. 

Ses yeux baissés; ëëlfl^ti èôtH tôMutà Aùtûectés, 

Ses longs cheveux âottans, en dfésdfdk'e' fêtés , 

Tombant en if^ifcr éjitâ» f cotr^eWt isdfa Vehï pudique , 

Et méleut leurs flots d^àff ^xii'Hûts'âessi tùûi^ue. 

La Foi la «mtenkiSit de son bt^s^ ttiaiéi'net, 

Guide ses pfâs tifèfmblauts aux i^feds '^e FÉtemef. 

Comme , dans ôeèxieux tettxf , heureux beréeaudu monde , 

Quand les Hois l!^àbitarenV^Ià''VénPe tagàbonde. 

Une mère , te fVeTit râjwnrûrit de Bonheur , 

Rassurait de sa Elle et Page et la pudettr j 

Et, de la main , -s^ëchant Éit j'oue encore Humide , 

Présentait à P^ponl cette tiergc timide. • 

Jéhovah la chérit enlr.e tol^te sâ.ooiu r; 

Elle pe]i(, % tpu^ J^eiu:e>.«t U rw^ et U>Oiutf» 

Aux plus jiAcr^tfi paffvi» , j«s<j[i4e»«H ^ao^tusire^ 

Exercer pjirès de lujk scm s^cré ministère. 

Le ciel, à son aspect, plus brillant el plus beau , 

Voit y parmi les Élus , hiire un bonheur nouveau ^^ 
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Sa Totx seule, souvent , arrête la tempête y 

Et d'un )our*de fureur fait naître un jour de fête; 

A son souffle, souvent, ieê carreaiix enflammés. 

S'éteignent dans les niains qui les ont allumés. 

M. C. de Sainte-mirie. 



LES BAISERS. 

OuE les baisers de ta boucbe vermeille 
Ont de parfum et de saveur ! 
Le miel <fae distilla l'abeille 
Ne les vaincrait point en: douceur. 
Viens , nul jaloux ne trouble notre flamme ^ 
De ses crêpes obscurs la nuit voile les cieux y 
Viens, donne-moi ces baisers amoureux 

Qui pénètrent au fond de Tame y 
Si tu savais tout le bien qu'ils me font ! ■ 
Il m'en faut cent... c^est peu... donne m'en cent.eocose..: 
De gr&ce mille encore... peut-être ils sufliront 

Pour appaiser le feu qui me dévore. 
Mais, que dis-je ?... Ab! plutôt , mon amante, ma sœur, 
Ne comptons pas : donne m'en tant que l'ombre 
Protégera notre fidèle ardeur. 
Car je cronrais toujours , si j'en savais le nombre ^ , 
Qu'il en manque un a mon bonbeuv. • 

M. L, D. L. AuDiM^ET. 
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VERS A M. DE C***, 

Qui , lors de pion débul cUns Id cart-ièrc ftoétiqTie ,'. donnait li 
ma jeunesse les encourajBexnens les plu« flatteurs et les 
conseils les plus utiles. 

JJe Famitié <iai, :par tous-, in« copteilte^ 
DantîTOA aeoens f ai récoonu la yoiz>.: ■' ^ 
Et le plaisir ^'^|>oave mon oreille , '. c -^ ■ v 
M'enorgaeiUitetm^eaivre à U^is. . ' . . y 

Oui jjQê coBBeib dicUs par la aag^ise:,.^' 
Charment le oœar:d'un ieune troubadour 
Qui s'abandomie au^ Dieu de la tendresse , ' 
• Soui le beau ciel où tout perle dl'améur< (i) 

Le troubadour, auprès de son amante. 
Sensible, tendre et prompt à s'enflammer,- 
Daus les transports de sa fièvre brûlante. 
Ne Toit, ne sent que le besoin d^aime^. 

La Parque file j et moi, d^ns mon ivressQ, 
Porne mont front de^ roses du printén^s ; 
Pouvre aujourd'hui mon cœur à Ta tendresse ^ 
Demain , peu-être , il ne sera plu^ tems. 

Cheft' rhomme« hélas ! f ragtie créature , 
Souvent le mai détruit Peffet du bien : 

(i) Le Languedoc. 
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Mais sur ce poini n' approfondUson^ sifili x 
£t loin de nous la plainte et le murmure. 

Laissons Pamour, dans la jeune saison , 
Joncher de ^eursle chemin de la vie. 
En attendant le tems on la raison 
Parle à nos cœurs, fait taire la folie* 

Guide» met f^S'Amut k sacré va^»^ ':r,^' :: 
Vous don^lcA TèctoBtle dbfinHret ksgi^kce 
Des vers hçnrsttx. qit^Iiorace, Jku^tràtm'" • 
Faisaient redire^ aàxéchosi du; VasoBUne^ r 

« 
Daignez ^tm^ours , par vos «botes fe^a»/ . • ' 

Encourager 1er accens d« ma Ijse, • 
Si TO!i^ voèkft que )'ett tire des foiâs 
Dignef. é9iplÉii« au, Bieu qui Vésa B^i«ë.< 

M^ Chas, 



i^pii*«P9**tt*M» 



PETIT DIALOGUE, 

Que Penses-tu c^e la pièce nouvelle ? 
On dit qu'elle a produit un effet, surprenant. 
—< Jusqu'au milieu je la trouvai fort belle j 
Mais je dorlkiaîs au dénouement. 

• ]I«P. A, ( de C!h«lQai*8wr«Sii6ntt.> 



t. , 



DES MTJjs^Sk as 

FRAGMENT 

D'un PQ^«t wécUt^ «jui * po.W tU;;R ; l'^ri <?« P.aivçiUr, 

IroèTE ÎDgéqicux et professeur aimable, 
Berchoux en jolis yers a chanté l^Homme à Tçhle. 
De 864 doctes le^^ons je sens toatra^réi^ent^ 
Mais, pour en profiler, c^esl peu d'être gourmand. 
Si le sort yoit» fima êm tag» yn nèes fartaniéhy • 
Qui , TOUS le 4RT9» Irop > «f «ont pM fpH €canmik«*f , 
D'un art digne des' Dieus voua feMti» mélÎM : 
Qu'est-ce que la «aiatne ^ héh^l sans Cttioiiiûl'? 

You$ donc 9 fui «ans «rs«»t lançon d^iM'U fi»t;ri^if^t 
Avant tous les i^aisùra coi^ptf « 1% htm^e , ç^^kf:^ ^_ . 
Voulez-vous, d'«n fç^tiu J»evi:e<w, oi;^un#t9U7%i^ 
A de nombreux amis en faire les honneurs ? 
Il vous faut un château... La remarque est trèff-»lkmne f 
Berchôux vous ïe souhaite^ et moi j fe vbus le dbtine. 
Venez , de mes conseils îaissez-moi vous munir, 
le prétends vous guider dans i^jirt âePtuvenir* ' 

» • » * 

Ne craigne^ .p*». i|ii'iw, .vmi pédènfcd^ e9ttèi^>. • 
Des Vertus « dçs.Xalttw ftQW9<|ii(i Jbeflvt&gm. ' • 
Assemblage f0it2iiifii«^ et d»9«« fie BfiJIin ! 
Libres de pr^juj|4s ^ npus T0|9i|s dblir enfin. 
La Vertu, je Favoue, a droit à nos hoq^iiages f 
En tout lieu le Génie enlève les suJÛTragef^^ 
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MaU le M^rke seul produit-il un «eu ? < 

Compter sur ses taleus , cVst mettre à fonds perdu. 

Vous voulez paryenir ? Sachez avec adresse 

Montrer, tantôt du front, tantôt de la souplesse. 

Croyez l'abbë de Pradt ; tel fut nommé préfet , 

En caressant le chien de madame Maret (i): 

D^im despote ombrageux ministre plein d^audace^ , 

Tel autre , en Peârayant, a su garder sa place (a). 

Ainsi , selon les tems , variez vo» couleurs : 

Tout chemin mène à Rome , aussi bien q^'^aux grande orf 

Une volonté ferme est surtout nécessaire^ 
Te le répète éncor : point de pas en arrière. 
Il est des gens grossiers, importuns, faiigans. 
Qui vous affubleront du titre d'intrigans... 
QuUmporte ? Espérez-vous ne cueillir que des roses ? 
Il faut> pour é^enrichir , passer sur bien des choses. 
Hoquez-vous des caquets et du qu'en dirait-on : 
Quand oif sait réussir, on a toujours raison. 

Une double carrière à vos yeux se présente; 
L'une a. moins de hazard , l'autre est plus éclatante. 
L'intérêt , le pouvoir , sont les suprêmes lois : 
Je vous donne à choisir , de i'pr ou des emplois. 
Ne parlons point encor des honneurs littéraires \ 
Songez d'abord , songez a faire vos affaires \ 
Que donner à i^ner • soit Totre imique but , 
Et jusque là du moins ajournez l'Institut, etc. 

M. TizÈifAS (de Monlbrison.) 

(i) Ambassade de Varsovie, 
(a) Le duc d'O.... 
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PRIAM AUX PIEDS D'ACHILLE. 

- - - Iltnde, Clianl TVf*, 

JtliROfi aimé des dieux , Achille !... au nom dVn pèi-e, 
Au nom du vieux Vélée^ exauce ma prière ! 
Peat-étre qii*en ce jour, suppliant comme moi^ 
D'un superbe yjiinqueur il reconnaît la loi $ 
Biais tu vis, c'est assez : heureux en sa souffrance , 
D'embrasser un vengeur il garde l'espérance. 
£t moi , faible vieillard , an déclin de mes ans, 
Quel sera mon soutien ? j^ai perdu mes enfans*, 
Quelle était ma. grandeur et quelle est ma misère ! 
O sort trop rigoureux ! ô trop malheureux père ! 
Quand la Grèce accourut assiéger ces remparts. 
Pavais cinquante enfans dans les plaines de Man's! 
L'impitoyable dieu tour-à- tour les moissonne* 
La gloire de mon nom , Fappui de ma couronne , 
Le plus vaillant de tous , Hector, ixxTSh cher Hector, 
Sous tes coups abattus, vient d'expirer encor !- 
Rends-moi de ce héros la dépouille sanglante , 
Ces trésors sOnt le prix qu'offre msi main tremblante. 
Achille , il est des dieux , crains de les offenser ! 
Prends pitié d'un vieillard qu'il leur plaît d'abaisser. 
O spectacle touchant ! 6 lot , dure et sévère ! 
En oe jour de douleur, c'est un Roi, c'est un père, 
Que des dieux irrités l'implacable courroux , 
Arrache de son trône , amène à tes genoux , 
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Et contraint de presser de sa main défaillante. 
Ta main h., du sang d*un fils encor toute fumante. 

M. T^LAIJUL?. 



LE MONARQUE RECONNAISSANT. 

• • • * 

EXPRÈS une illustre victoire^ 
J'aime, disait un roi guerrier, 
Un lit , doux repos de la gloire , 
Et formé êhîn brillant laurier. 
Mais Jleftt une ]ouKsance 
' fhiB clkère â mon cœur satisfait : 
CSVst ïorsquVn ce moment je pense ^ 
Que tous mes braves mje Font fait. 

Ce trait digne d^un vrai Monar(|ue 
Le rendrait unique à mes yeux.^ 
Mais, depuis trois ans je remarque 
Que Ton pourrait en compter, deu^». 
Après le danger d^une presse , 
D'où, triomphant il sortirait ^^ 
A ses soldats, dans son ivresse., 
Ce beau root f Louis le dirait. ' 
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L'ÉGOUER GOURMAND. 

A1I£C.B0T£. 

Ov se 8ouvi9«t q«^9U «oUége ^d»^ 

# 

Du |(MA«t U p«ia.« kttnUiAftl* 
Corri|{«dit Içs (ray^ d^ita 
D^une jeunes^ igQ4^r^ ou turhalenU^ 
Mais cet ««a^, X>b ymutf di(-QQ> de Fabolir) 
Tant mieux pour eJi)e< Au réel», il me hiï teavmr 
D'uu.4^ «T«ttiur« a9«i^iiiM$ > aMOï pUûe aste. 

Ud ée»}i«f nommé Thouvui» ? 

En traVeni^Kti le «iUoa de* son m^Hare 
Pour aller à la claMAi» à «es jtxoi vit pavatlM 
Poaé sur une ja^* UB Uf^«1m«u chataek^; 
Grappe itMqivl» s«perb»> tl pour ceiia fotamée 
A son dtiaert. sant doute deatinëe. 
C'^but bien W fruit d^fmMhi : 
N^imjpovtej ils^easaiaU. Maiaa^antsauVtdaBC» 
D^avoÎF a V^ias e«teùchi 
FoUier des bans d^alliance; 
Noire écolier, d^un naturel badin, 
Teut, arant tout, suivre la même route. 
Elevant donc en Pair la grappe de raisin : 
— r « Je proclame, dit-il, à quiconque m'écoute, 
» La publication des bans 
» Entre cette grappe et mes dents : 
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» Si quelqu^un à ces noeuds s^oppose 9 
» Qu'il le dëckre et m'en dise la cause. 
1) Point de réponse! allons, qui ne dit mot cousent. 
» Avalons donc. 9 Ainsi fait mon gourmand. 
Mais , 6 fatale destinée ! 
Ije maître Tavait vu croquant son chasselas , 
Avait tout entendu. Celait bien là le cas, 
De punir. II vient donc cachant une poignée 
De longues verges sous son bras. 
Puis déployant l'arme ennemie : 
— « Messieurs, dit-il , je prodaineles bans 
}> Entre ce correctif, et certaine partie 

D D'un écolier le plus âer des gourmands. 

» Si que^u'un à ces nœuds s'op|fose : . 

j) Qu'il le déclare et m'en dise la cause. » 

Thomas, sans être un grand devin , 
A ce discours se reconnaît sou<âain. * 
Mais ,' prompt eu fines re^jarties : 
—- A ces nœuds^là, dit-il, ce je m'oppose ttè/S-fort. » ' 
— ^Vous; monsieur ! pourquoi donc ? — « C'est que les deux parti 

3> Entre elles ne sont pas d'accord. ]i> 
C'est vrai, dit en riant le maître y et c'est vous dire 
Qu'il fit grâce à qui le fit rire. 

Mt Famiit. 
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LES RUINES DU CHATEAU D'ALVA. 

Fragment d*an Poème de Lord Btbon (i). 

U e la Reine des nuits Féclat tranquille et pur 

Brille, et des vastes tirnx semble argenter Pazur; 

Du superbe Lorà la rive étincelante 

S'embellit des rayons de sa clarté tremblante. 

Les vieilles tours d^AIva, refuge du repos , 

Elèvent jusqu^au ciel Porgueil de leurs créneaux y 

Et les échos surpris du château solitaire 

Ne retentissent plus du fracas de la guerre; 

Alva, n'as-tu point vu sur tes fiers bataillods 

Descendre de Fhœbé les propices rayons , 

Lorsqu'au sein de la paix , où s'endort la nature 

Etincelait l'argent de leur terrible armure ? 

Que de fois sur les rocs, hérissas de terreur , 

Où des flots écornants se brise la fureur , 

N'as-tu point vu la mort , sous sa faulx sanguinaire 

De tes fils abattus faire gémir la terre ? 

Leurs yeux , leurs yeux mourants, condamnés sans retour 

A ne plus contempler féclatant Roi du jour, 

Toutaientj.se détournant de la plaine sanglfintei 

Voir encor de Phœbé la clarté consolante. 

Souvent ils ont béni ce disque protecteur 

Qui, pour eux autrefois présage du bonheur, 

(i) Ce Fragment fait partie d'une traduction complète des 
CEuvres de lord Byron , que l'auteur se propose de publier 
incessamment. 
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De leurs jeunes amours protégeait le my&ière^ 
Hélas! c'est aujourd'hui leur trépas quMl éclaire. 

Cette maisoD d'Alva, famille de héros, 
Dort éLernellement dans la nuit des tombeaux^ 
Aux reg«rd« étonnés, de loin, sa tour ptésent^ 
De ses débris pompeux la vieillesse imposante. 
Partout la main du tc^mpsj tous les siècles passés 
Sur ses reinp«<tb eocoir respirent entassée $ 
Dans le carquois oisif la flèche abandonnée , 
Au repos éternel acra donïï condamilée 
Et ne poursuirra pl«» ni le Cerf d«na les bois 
Ni Penoemi fuyant sur \è champ des exploits! 

Noble château d'AlfH^ f«el ftit ton dernier mtAtt^ 
Et les d«rtii«rs héroÉ que tes mwrfi ont vu nallre? 
Pourquoi Foeil iùdigné toit*il d» loutea parts 
La mousse niwrpMriée envahir te» renqptïts? 
Les pas de tes guerriers, fewsacceaiahéroîiq*»» 
N'év^iUêiit 0tt8 Pécho qui ^rt sous tes pofCvqtieS, 
Tes portiques désetU dont le seul aquilon 
Remplit k profondeur d»un brnitiugubre et lo»g : 
Il ne respeclt plus ta majesté première, 
Et de K» fftttw au loin dispose la ponwièw». 

M. A. B.-^C. R. 
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MES REGRETS. 

\J ^EVK-êe mon «itfam^e, 
Que TOUS m'offrez d^altraits! 
A vous !ors4|ue \t pense. 
Combien j'ai de regrets! 

Plaisirs naïfs comme elle, 
Qu'êtes'-T^us devenus! 
£n¥Mn je tous appuie ; 
Vous KM rcviondrez plus. 

Si j'ai connu les cbanneB 
Du 'dieu qu'on-morame Amour î 
J'ai iNen Tersé des larm^is 
Pour des plaisirs d'un joiur. 

En voyant sur la terre 
Tant d^êircs malheureux j 
Soulager leur misère ^ 
Aurait comblé mes yœuiL. 

Le destin insensible 
Est sourd à mon soubait : 
Pour mon cœur trop sensible 
Ce Lonhetfr n'est pas fait. 

L'amitié, de ma vie 
Eût embelli le cours ^ 
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Avec ma douce envie 
Je fioirai mes jours. 

M. Louis Fatras. 



A MADAME PAULINE B. . . . • , 

£d lui envoyant pour ctrennes VAlmanach dédié aux Dames, 

Uan s ce siècle éclairé , qu^un auteur satyrique , 
Habile à censurer nos goûts et nos travers , 
Consente à mettre au jour ou sa prose ou ses vers , 
Il s'expose liîi- même aux traits de la critique. 
Mais si, dans la nature, il choisit ses sujets; 
Si son heureux crayon, guidé par l'art de plaire , 
Sous un aspect brillant reproduit les objets, 
11 a droit dVspéret le plus noble salaire. 
Les étrennes que j'ose ici vous présenter ;« 

De cette vérité sont un sur témoignage. 
Vous n^n allez trouver la preuve à chaque page : 
Le livre est sous vos yeux , daignez le consulter; 
Il offre des portraits qui sont faits pour flatter 
Et soumettre à Pamour le cœur le plus rebelle. 
Pauline , ce sont ceux où , copiste fidèle 
£t jaloux d'obtenir un suffrage assuré , 
Par vos charmes touchans Técrivain inspiré 
SeDai>Ié vous avoir prise, en effet, pour modèle. 

M. P. B.(deChàlons-sur-Sa6ne.; 
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LA FUITE SUR LES MONTS, 

EGLOGUE ORIENTALE* «. 

Aux champs circassiens , sur ces rives heoreuses 

Où prolonge le soir les Teilles amoureuses ^ 

Où Famant enivré des plus douces faveurs, 

Sourit à la beauté qu^il couronne de fleurs ^ 

A cette heure où la nuit ramène le silence ; 

Où j cherchant un asile ouvert à l'indigence , 

Le Tojageur s^égare au fond des bois déserts; 

Où le flambeau ndctume , élevé dans les airs 9 . 

Brille an ciel argenté de sa pâle lumière, 

Deux frères, deux bergers, errants dans la bruyère, 

A travers Fombre humide abandonnaient ces lieux 

r 

OÙ le fer des Combats épouvantait ^eurs yeux. ; 

A pas précipités s'éloignant des vallées , 
Ds laissent derrière eux les plaines désolées. 
Arrivent, haletants, au penchant des côleaux; 
Là s'arrête Sélim, qui se plaint en ces mots: 

SÉLIM. 

Demeure, Agib, demeure! Ah ! ma force affaiblie 
Refuse plus long-tems de protéger ma vie. 
Eh! qui nous ravirait au féroce vainqueur! 
G mon frère! ô Pami le plus cher i mon cœur!' - 
Tourne les yeux ; parcours l'étendue accablante ' 
Du chemin que t'ouvrit U bataille sanglante; 
59* vo/.-— 1820. Ot 
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Vois, et Pimmeiifte plaine, et les bosquéU touffus, 
Et les dards meurtriers de ces rochers aigus. 
£q \ ain tout est franchi ; la fuite est impossible : 
Vois !a hauteur , Agib , du mont inaccessible. 

Xgib. 

Qu'as-tu dit? Hâtons-nous. Surmonte ta douleur. 
Ta faiblesse. G Sëlim ! crains un plus grand malheur. 
Hàtons-nous: entends- tu la trompette barbare. 
Le cri victorieux du farouche Tartare, 
Et ces vents atti'istés dont les gémissements 
Nous apportent la mort de moments en moments? 
L^ennemi triomphant sème au loin PépouTante, 
Détruit dé nos moîssoqs la richesse ondoyante , 
Et Peffrajant désastre a vohé sur ses pas. 
L'arbuste' aux pommes d'or, qui ne nous sauva pas , 
Aux progrès dévoraiits de la lueur fatale , 
Voit céder sa beauté jusqu'à notis sans rivale^ 
Les troupeaux sont promis au soldat inhumain,: 
Tous les bergers ont fui. 

Nbtis fujons, mais en vain. 
O champs info^tmi^s ^e U i|amm« vâvage ! . - 
Sur vos sillon^ flétirif- s» déehataâ l'otag«. 
Que nous sef t d'^ver no» lac&enàablas voix 
Jusqu'au, Perse i^dol^ti^ai bous die4e des loi§; 
Qui, tou)Qfini iiM«9tible à ooa cri», à nos Xvmkéf 
Koos lirranl 91111» délense à U fiur«ur des «imc* y 
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Ûans foisive langaeur des molles voluptës , 
Soupire, enTironnë d*un essaim de beautés { 
De doux songes d^amour savoure les délices , 
S^eudort dans les plaisiri afùrbbVâ des précipices. 
Rit da~ courroux céleste / elnéwf ddifte jJMt 
Que la mort noti* ftiehaèé , e« ^àiutèht' a vdft pM ? 

■ AGIB. 

Déji tout n'eft que saivg , (|ae'deitil , et qtte hiitfè», 
Sélim, et etpendimtde è#ffV«(<ies co11ift€(»^ 
Quand des brùkmti étéf «Mei*égyiait 'l'atrééVr , 
TraoquîUe ^ il respirasi lu êvu^e fratckévr h 
Do Tartare odieui Ie'|^iT«'Milf eiiiéy 
Et le bonheur n'est plus dans ce champêtre asile. 
O combien nous plaisait ce iàflôn parfumé, 
Qui prêtait aux amours aon luxe accoutumé , 
Ce vallon du Labran^ si .paisible, naguère! . 
Du limpide Sargis la jive solitaire y. 
Les bocages d'Inre^j^çe. mont déliciçox, I . 
Mont de Taryrie, aimf des purs rftjoit^ def cieoKJ 
Qui nous rendra ces flots, ces retraites riantes , 
Et des berceaux d^Allj les ombres pdp^AoXea? 
Séjour chéri des dieux, d^où s^éloigne k jeûnais. 
Et le tranquille amour , et riiqiocente poix I 
Nos yeux dans la campagne, et déserte et fatale « 
Ne verront plus blanchir la tente pastorale , 
Et d^un sol nourricier renaHre les («reurs. 
^ Le dattier, couronné def neigies de ses fknrsy 
S'offre seul dans la plaine en proie* à Fincendie. 
Le fer a tout détruit. 
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sihtu, 

O ma triste patrie ! 
Célèbre tes bosquets, d'aromate embaumés, 
Et des tendres amants protecteurs renommés ^ 
Célèbre tes beautés , cbarme de la nature. 
Que Fazur de leurs yeux, Ter de leur chevelure , 
T'enorgueillisse encore ! £n d'inutiles pleurs 
Ces yeux ont répandu leurs mortelles douleurs ; 
Et déjà le TarUre a , de ses mains, cruelles ^ • 
Arraché ces cheveux qui vous rendaient si belles! 
O filles de Zabran! tel est votre d«itinl 

À6IB. 

Vous que la Géorgie a nourris dans son- lein ; 

Vous qui , sur nos malheurs, sentez couler vos larmes, 

Comme nous , subissezle sort afiV^ux des armes, 

Quitie^L votre houlette , et défimde^ vos fours. 

Le toit hospitalier des 'fidèles amours. 

Vos moissons, vo5 vergers, bientôt seront en proie 

A l'avide Ottoman dont Phomicide joie 

Egale le Tartare en sa férocité , 

Et dévaste avec lui le monde ensanglanté. 

L'Arabe vagabond , tout souillé de rapines. 

Sur de hideux'- débris, de fumantes raines. 

Sauvage , s'élançant de son désett lointain , 

Poursuit, insatiable, un horrible bittin. 

Mais parmi ces brigands , ces fléaux de la terre , 

Qui vaincra le Tartare, élevé pour la guerre, 
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Et tans cesse entouré de scènes de douleur , 
Dan» cet art qui du glaive irrite la fureur? 

II disait : tout-à-coup dans le vallon sonore 
Retentissent des cris plus déchirants encore ; 
Les feux , plus rapprochés ^ sont prêts a lies trahir f 
Et les bergers tremblants recommencent à fuir 
Sur les monts éclairés de lustre taciturne,/ > 
A travers là rosée et la vapeur nocturne. 

. ,.M, TK&RASSOIf. 



:^P1GRAMME. 

■ * * 

IlftH^iif dé fiel , ^e gloriole , 
Maître I>ami<> ce lourd pédant^ 
Tout i la fois gf ave' et frivole , 
Censurait tout impunément. . . 
Que ce docteur est éloffaent, 
^'écriait d*na ton bén/^vQle p . ., 

liUcas épria de son talent. 
Lors Alidor ditÀ FiustMilts ' 
Oui , j'en conviens assurément > ^ 
Il a le don d^ la parole ; 
Mais c'est la caverne d'Éole, 
Qui ne psoduit rien ifiie du vent.^ • 

Me AmiC aîné. 
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A L'AUTEUR 

Qui a bien Toula mlionorer (fane Épignysime (0* 






\Jti, comme moi lorsq^i^pn écrit , 

Se faire auteur est un délire ; 

Que n'ai- je un peu de ton esprit , 

Tout le monde voudrait me Uçc! 

M. ViGéE,.(le Chevalier)^ 

( ■) Voici cette Epigramme à Toecasion de mon Épitaphe 
insérée dans VMmafWfik diS Hfusie^df it^f f V tommen^nt 
par ces mois : Çi-gÙ qt^i Jtdef vprs , e^:^; 

Vlgée écr^ qullcftOD «otr t 

Pense-l-il qn'on le contredise? 

MoD { r£pita](»be est «l pi-écise 

Qoe tootBnrtolfpMtiAeit Mefi- ^ 

. ' • ,' • • ' 

L-'épigramme est bonne eÀ ce' qu'elle frappe juste ; mais à 

un distique, c'est par nn distique qu'il faut ' répondre , et i« 
propose k l'Auteur ce'tniir.|w^'j'{ 

Vifée écrit qu'if étttm'iDt ; = '• l « 
'Tout k moode It'frfoétim wka^ 

Ces mots , tout le mionde ,' T&mdraiènt mieiiit qne ces mots , 
tout Paris, U v^j- ancait f|anc 4|ae la- capitale -'qui me pro- 
clamerait sot 7 l|lla T^utation , en cette qualité, se trouTcrait 
donc resserrée dans les batrières 7 Non ; qu'on lai laisse la 
liberté de s'étendre jusqu'à Montmartre , Yanvres , Asnièrea 
«t Gluiiilot ; qui sait ? elle ira , peut-être , plus loin. 
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PRÉDICTION DE NÉRÉE, 

SVa h A RtJUiE DE TROIfi. 
( Imitation d'Horace, ) 

V^UJLVD \9 berger Iroyan, Pingrat épou]i d'OËnoiie, 
Sur un vainpau léger fuyant Lacédémone > 
Emmenait triompliant, Ter s les reniparts d^Ilusj 
La beauté si fatale au »ang de Dardanus, 
Étendant aàr leà flota son bras ^is^ant »' H érée 
Fit taire d'un aeal mot Haipé^eux Borée ; 
Et soudain s^adressant au l&che ravisseur : 

Perfide, loi dit*il, entends Verrèt veogeur 
Qu'a porté contre toi la eéUsIe justice! 
Les destins ont parié : le plus affreux auspice 
Préside à cet hymen réprouvé par les dieux $ 
L'Olympe avec hprpeur voit ton rapt oflieux. 
Crains le ciel; son CQurroux désormaift te menàee; 
Bientôt il punira ta criminelle aiidace. 
Un prix t'est réservé , digne de tce desseins t 
Cette femme i infidèle auxaermeos leepluB Minti, ' 
Sur Pergam/e attirant la vengeance divine , . 
Des Troyens consternés eau&er^ la ruine. 
La Grèce y qui déjà connaît |a trahison , 
Volera toute entière aux plaines d'Ilioa : 
Le sceptre de Priam sera brisé par elle. 
Les dieux même , les dieux, armés pour sa ^ereile » 
Guideront les efforts de ses fiers bataillons; 
Le sang de tons les tiens rougira lek tillons. 
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Sais-tu^ quand dans les jeux mollement tu IMgare», 

Aux fils de Dardanus quels malheurs tu prépares. 

Indigne Phrygien ? sais-tu que sur tes pas 

Va marcher la vengeance, et que d^afireux combats. 

De Troie épouyantant les vierges fugitives. 

Du Xante aux flots sacrés vont ravager les rives! 

DëjàPallas s^appréte, et, sur son char d'airain, 

Monte, le casque au (root et la lance à la maûa. 

En vain , fier de Fappui de la fille de Ponde, 

Tu laisseras flotter ta chevelure blonde ^ 

En vain tu charmeras, par des accords touchante , 

Les femmes de Pergame, éprises de tes chants j 

Craignant du fier Ajax la poursuite homicide, 

Vainement près d'Hélène , homme lâthe et ti^de , 

Ainsi qu'un vil esclave à ses pieds attaché, 

Au fond de ton palais tu resteras taché ^ 

Un jour viendra, parjure, où ton front adultère. 

Sera, malgré tes pleurs , traîné dans la poussière. 

Ne vois-iu pas déjà ce fléau des Troyens, 

Ulysse méditant la ruine des tiens! 

Il te suit; et Nestor , oubliant sa vieillesse. 

Saisit, pour te frapper, sa lance vengeresse. 

Ne vois-tu pas, tout prêt à te percer le flanc, 

Sténélus qui brandit son glaive étincelant ? 

Il brûle de t*atleindre; et, plus ardent encore. 

Avide de ton sang dont la soif le dévore, 

Diomède te cherche et l'appelle aux combats ; 

Il te porte un défi, mais tu ne l'entends pas $ 

Et , tel qu'un daim craintif, broutant Therbe fleurie, 

Qui, lorsqu'^aloup parait, fuit loin de la praii'ie. 
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De U débile main laissant tomber Tacier, 

Aa fonnidable aspect' du terrîbTe guerrier , 

Tu fuiras la mêlée, et , saisi d^épou'v«antç , 

Emporteras la honte* aux pieds de ton amante. 

Achille aux Grecs, tremblans, refusant son secours, 

Du4estin d'Uion prolongera Fe'cours \ 

Mais enfin, quand les dieux auront marqué son heure. 

Des fiers enfans de Tros la superbe demeure, ' 

Ta patrie/ àujbuBd^huif olyjet de tout fea voeux '» " < ' 

Disparaîtra du monde :co toiirbiUona de ftoxc- ' « 

" ' - M. AtGU8TE'MoirF't.È.l * 

A UNE -JEUNE FÉli'SONNE : 
QUI n'Était p^s. patee de retour. 

QT7EL est donc cet ennui « celte sombre tristesse 
Qui depuis quelque teipjis obscurcit ta raison ? 
O Philis, de Pamour ignores- tu Pirresse, 
Et n'as- tu ressenti que son ^mortel poison! 
Je craus en te Tojant, inquiète et tremblante 
Qu^au lieu de te cliarmer il n'ait fait ton malheur. 
Ah! sUl doit te priver de ta gaité brillante , 
De tes gr&ces. . • . Philis, cesse d'aroir un cceor. 
Ou plus tôt bannissant de ton ame ravie 
Ce mortel que tes yeux ne peuvent éblouir, 
Consens à mon bonheur, jVmbellirai ta vie 
Bien mieux que cet ingrat qu'il te conTÎent de fuir. 

M. Chose MAGiron ( de Marseille.) 

G. 
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i ■ • • ' * 

Uif gentil écureiiU, inaUcent aiiioiaîy/ 
Gomme i^ «IlaU ui» |oar» parmi.Ies dont dé "Flore, 

BvamnîloêlBînààéàeVmarfMM, 
Fut pris, et iMn^^ié^'loiv de son bois natal , 
Clie'x certain procureor. Un procureur pour maître. 
Pour précepieuinron'èlêïc; Vm cKârpoûr cômmënisilT..' • 
En plus mauT|Bse éeole il ne pouvait paraître:: • 
Entouré de fripons, il essaja de Fêlre. 
Un jour, pou^ débuter, fl Veut i son patron 

■ Escamoter certain marron 
QuVne écorce épineuse enveloppait encore* 
Il le couve des yeux,^ des yeux il le dévore ; 
Mais à peine il y touche, un maudit aiguillon 
Ensanglante , désoTe et punit le larron. 
—Funeste fruit! dit-il, serais-tu donc semblable, 
Au remords qui déchire et poursuit le coupable I^-^ . 
Cette réflexioh fit plus en un clin-d'œil 
Que n'aurait jamais fait la plus verte semonce ; 
Aux exemples du chat, aussitôt il renonce, 
Et garde, pour son bîen^ les mœurs dePécureuil. 
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STANCES 



A VV JEX7NE POÈTE. 



« EJicienda , her$i4 ^ kmc est m»Uities animi. » 

Tbbbvcb. 

J. EL , éloigné ^60 pamps-., dfl.ii««ne Ile ennemie, 
Oubliant ridbmée , et perdant tes beaux jouis ,. 
Renaud, né poucia gvense^alMiodcwnait sa vie 
A de molles amours { 

Mais d'un çownçr fidçle pptcn4»4 ]» Ifipgji^g? ? . 
Il frémit du repoff OH la^gHMi»»'^ ^00 (ir^t « 
Et secouant les fers d'^n jbçnt^u;^ i^sç)«iyage, 
Il revole aux combats. 

Tel , sorUnt touuà-çoup d'un sommeil lélharjçjqiie ^ 
Mon esprit abattu se ranim^ à ta voix j 
Tel, je semble renaître^ çt mon )uth poétique 
Résonne sous mes doigts. 

lioin donc , ô vains plaisivs! au sein de la paresse , 
Infidèle à la gfoire et délaissant son art , 
L'élève d'Apollon qui cède â votre ivresse 

En gémira trop tard. 

Un bel arbre est connu sur un Loin^in rivage ^ 
Des bois le voyageur «uit les riants détours ) 



i56 ALMÂNACH 

Imprudent ! il s^assied sous le perfide ombrager 
Et s^endort pour toujours. 

Hélas ! il allait Toir des climats qu'on ignore ; 
Mais sa course est finie et ses vœux sont déqvLfi, 
Uamoureux Bengali chante en vain dès Taurorc : 
n né TéTeille plus. 

Tel est) ô Volupté ! ton charme redoutable. 
Dans tes bras caressant malheureux qui s'endort ! 
Pour lui plus d'aTenir : ce sommeil délectable 
Est un sommeil de mort. 

Sur des gazons fleuris qu'un autre plus docile. 
Déesse ! à ton pouvoir soit soumis pour jamais ! 
Du Finde osons tenter Fapproche difficile 
Et ses âpres sommets. 

Ami, l'obstacle même enflamme le courage. 
D'un glorieux péril acceptons la moitié : 
Nous aurons pour soutien , dans ce hardi voyage, 
La voix de l'amitié. 

Que si d'un Iroid censeur l'impuàsante meuace 
Traite un louable espoir de fol aveuglement, 
On nous verri^ du moins ou vaincre avec audace.. 
Ou tomber noblement. 

Séjour de Unémosyne , un temple magnifique 
S'élève au Için* formé du marbre le plus pur f 
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£t Toeil voit resplendir au-dessus du portique 
Un ciel toujours d'azur. 

G^estlà que Funivers, par un égal houimage, 
Honore les héros et ces chàùtres dirius 
Dont les éerits fameux ont instruit d'âge eav&ge 
\ £t charmé les humains. : .. 

Des esprits généreux et Famour ^t Fôxempl^ » 
Ils trouvent dans la gloire tin prix à leurs travi^ux. 
Le temps, vaincu par eui^, sur les marchés du temple 
A déposé sa faulx. 

£h quoi ! de Mnémosyne oubliant la promesse. 
Obscur et sans hpuneur» nous verra-t-^on vieillir? 
Il est f il est encore aux rives du Permesse . 
Pés palmes à cueillir! 

Ah ! renaissez en moi noble et brûlante flamme « 
Céleste enchantement du vulgaire ignoré.! : , ■ . « 
Renaissez , 6 transports ! vous qui ravissez Famé 
^ Du mortel inspiré! 

Le poète, alarmé d^un doute qui Foatrage/ 
Ne saurait voir son non^ dans Fombre enseveli : 
Il chante , et , consolé j, repouffse au loin Fimage 
Du dévoraQt oubli* 

M. FrDii.CRoix. 



l5g ALMANâCH 



A M. LE Cte FRANÇOIS DE NEUFCHATEAU. 

Jb l'ai reçu ce poème si beau^ 

Où votre Muse aimable , liarmonieiise , 

A la jeunesse active , studieuse, 

A présenté, dans un ordre nouveau, 

De Dumarseis Fintéressaut talïleau. 

Projet heureux ! idée ingénieuse t 

Quelqu'un m'a dit qu'aux champs' Élisiéns 

Naguère on lut votre savant ouTrafge; 

Là se trouvaient rétheurs , grammairiens. 

On j voyait Aristote et Ménage, 

Vida , La Harpe , et ce Quintitien - 

Qui fait école, encor qu'il soit ancien. 

On admirait ; ce poème eil <Âaf stque , 

S'écriait-on. Nicolas Despréaux 

Craignit un peu pour son art poétique. 

Quand les -Boursauts , les fiaynauts , les QuinatUa 

Riaient aux frais du 'jaloux satjrique. 

Près de ce cercle errait daDS un sentier 

L'universel, le sublime Voltaire. 

Messieurs', dit- Il , je ne saurais m'en taire , 

7'étais prophète ( et qui peut le nier ? ) 

Alors qu'aimant sa verve jeune encore, 

De cet auteur brîHant dès son aurore , 

p0r testtKleiil j'ai fait mon héritier. 

M. Regitault be BeaucArov. 



DES MUSBa, i5g 



LES LAmnÉs DE L'AiMITIÉ, 

' 'r ' •-♦ > f m X » t -^ 

ELÉÇjŒ pur -la mort de M^damç Qr« - - 

T. . . . .A ..é 

01 qui foA le parfait iQOjcIèle ,. 

De la douceur , , 4* ^'awili^ »... , ^ ; : 
Antoinette, la.inQrt ctV^I^ .. 
T'entraîne au, tombeau ; 0an9,pi|;i^ f ■ 
Tu meurs ^qv«ii^ V^^'}^ *.^ •V^X'"® ^ 
Tu meurs ; e V j^ &^ f ipif bas^ , ; • 
Réduii^e à pleurer tctutrépa^» ,, , 
Et le malheur de te surviyrp, , 
O ma Ijre qui , tant de tqjf ^ 
Senria 4^organeà la XejxdjpeMej , , 
Ne fais entendre^ 80u# m^ ^$^t , 
Que les accent de la. tristesse! 
Fais dire au;^ ëçlios ^*^?i^t9lfr , ;^ 
Que jj^ p^rdu m^ dpipce^iiïif^^,,. 
Et ^ue la, ^ort a , w^ f eljQur» 
Détruis le cbarinç 4© W* W? 
Et TOUS, si justement «héri, 
Poète sensible et mode&te j^ij^ 
En qui cette femime céleste 
Vit toujours un sincère ami , 



1 ti-u'f': 



(s) M. Chat y à qui madame de lfan</tf/o< venait d'envoyer 
son Élégie snr la mort d'une Femme dont elle était la plns^ sin- 
cère amie , et que ses rares qualités font regretter de tons 
ceux qui avaient le bonliear de la connaître. 
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A la douleur qui tous consume.^ 
Non, mon coeur n^cst point étranger; 
Hélas ! je Tiens la partager , 
Sans en adoucir l'amertume.' 
Offrons un hymne à la douleur; 
Que la tristesse nous rassemble ; 
Pleurons, du moins , pleurons ensemble 
Celle dont le sensible cœur 
SaTait unir à la sagesse 
La rabon , la délicatesse 
Et la plus aimable candeur. ' '" 
Triste jouet des 'destinées ,' ' 
Le mien qui l'aima sans dÀoufs , 
Ne la cotmuty quelqueé années, 
Que pour la regretter toujours. 
Que j'aimais sa botaté céleste ! 
Que ses sentimens m'étaient chers ! 
O combien Soh trépas funeste 
Rendra mes souTenirs ahiers ! 
D'une* perte', EélasI trop cruelle, -' 
Rien ne pentconsolet mon coeur ^ ' 
Et Famitié que j'eus pour' elle 
Peut seule égaler ma douleur. 

Madame la Baronne de Minpei>ot-Saivtb-Caoix. 
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LES FABLES DU TÉNARE EXPLIQUÉES. 

sixième Fable des trente-deux Nouvelles de Phèdre , décon- 
Tertes par M. Péteone, et publiées par M. PéiSTLi. 

Jxiosr sans repos y coulant avec sa rou6 y 
Repoussé vers le sol, remoutant vers les cieux » 
Nous fait voir les retours d^un sort capricieux. 
Quand de Phomme inconstant la fortune se joue. 
Sysiphe haletant sous le poids du rocher 
Qu'il pousse avec effort, et qui toujours retombe y 
Nous peint Fambitieux qni s^efforce et succombe 
Sans atteindre le.bnt qu'il veut trop haut chercher. 
Tantale que la soif au sein des eaux dévore» 
Environné de fruits et n'y goûtant jamais, 
Cest l'avare entassant, puis entassant encore » 
Et mourant , sans jpuir , consumé de regrets. . 
Cette eau que verse en vain Furne 4es Danaïdes f 
Et ces vases sans fond qui restent toujourS;Vid/es, 
Sont du dissipateur les prodigues «xc«s ^ ^ . . 
Ou le savoir, perdu pour les esprits mal faits. 
Ce géant embrassant neuf arpens 4^étendue , , 
Son cosur servant de proie au vautour affamé , 
Du riche et du puissant est. la leçon perdue ; 
Et c'est pourtant l'arrêt clairement exprimé. 
Que plus on agrandit son pouvoir , ses domaines , 
Plus on accroît aussi l'aliment de ses peines. 
Four notre iostraction , ainsi l'antiquité 
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Du ToOe allégorique ennoblUsant l'usage , 

Voulut enyelopper Tauguste Térité , 

Obscure aux yeux des sou, frappante aux yeux du sage. 

M. de la CHi.BEi.i78si.eRB. 



LE BOURREAU ET LE PATIENT, 

GOSCTB. 

U ir larron qui du ciel épuisa la démenée ~ 
( On piétend que DomfronC fut son pays natal ) , 
Etait au pied de la potence; 
Et, tout près de Pinstant fatal. 
Pleurait améremeot, non sans doute son crimç^ 
Mais le prix un peu cher quUI en allait payer. 
En* pitié le bourreau regardait sa Tietime, 

Qui paraissait s^en effrayer. 
Quoi! dit le patient d'un air piteux et tendre, - 
Les larmes du remords que tu me Vois répandre -, 
Quoi! mes cris» mes sanglots ne l'atiendrissent pas? 
—Que me ^ont vos 'sanglots? je ne puis les entendre. 

Vous devez subir le trépas : 
Cest à Tons de pleurer; cVst k moi de tous pendre. 

M. Victor Màngin, père. 
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LA SEPARATION 

« 

( Fragmept d'un fQ^^m wr Ja HévolHtiqn, ) 

JJe la religion iiiéfia|)1e pouyoir! 
On Yoit, devant sa croix ^ fuir Tafireii^ désespoir ^ 
£lle Tient consoler les maîlieurs de la vie, 
£t, sans les eiRicer, laisse à l*àme attendrie , 
Le plaisir de pleurer, la douceur de souffrir, 
lÈXy dans les maux présents, Fespoir de Tayenir. 
Ainpi Poi| voit fouye^t, an «tiKei^ 4« Torig?» 
Un rayon lumineux s^échaper du nuage, 
Feindre de pouf pr^ et d^or ces flp^ aériens , 
£t d^uiî sillon d'argent éclairer nos jardins. 
La gou^ roole eoçqr «4p Pj^ifi^âa f<çi>i)lée# . 
La fleur q^i se pljajt sur sa. tig9 mo^iy» > 
Relève son calice av^e iin l^g^v b>1i|il|. . 
Vers rfaoriçoki g^mli^ni , h nuiEge a>nfiiidk4 . 
Tout présage un jour pur, Mndii qufl la tfUBffâte 
Lève enco|:e.|î)tr |iom sa lom^dA&fe téta.. 

Aussi , sans pfiurmurer , n^ais npn sfins s'^itten^riri- 
Louis Toit^ poMr jamais, si| famille sor^r. 
Sa famille chérie, espoir de sa vieillessç^ ^ 

Brillante de beauté, de vertus , de jeunesse, 
Il neia verra plus! pour la dernière fois, 
U vient de leur parler, et d^entendre leurs voix : 
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Four la dernière fois il a reçu leurs larmes. 

Partagé leurs soupirs, adouci leurs alarmes; 

Il les voit, sans retour, arrachés de ses. bras! 

D^un triste et long regard il s^attache à leurs pas ; 

La porte, aux longs verroux, à grand bruit tepoussée, 

Se ferme, il les regarde encor par la pensée. 

De leur pas chancelants il écoute le bruit , 

Le long des corridors son oreille les sni^; 

Le bruit s^éloigne .... meurt : uu lugubre silence 

Lui vient apprendre enfin leur éternelle absence. 

M. G. De S>iifT« Marie. 



LE PHILOSOPHE ET LE ROL 

Fable imitée de Desbillons. 

v2 u i. N D Pavarioe, hélas! nous nend désobligeai» 
Manquons-nous de prétexte à refuser les gens! ' 

A certain roi de cette étoffe ' 
(Un roi ne devrait pas être avare pourtant-) , 
Uq' sage grec demandait un talent. 

— Oh • c'est trop pour- un philosophe |' 

Dans tes désirs modère-toi. 
"— £h bien , sire , un denier j la bomme n^est paà gr^ndt. 

—Un denier! la sotte demande! 

Ce n^est pas assez pour un roi« 

[M.JodSPHFAiif. 
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L\ MÈRE AU TOMBEAU DE SON FILS. 

ROMANCE* 

U MOU cher ûU, mon unique espérance ^ 
Fant-il dëjà te perdre pour toujours? 
Tu meurs hélas! à peine en ton enfance : 
Ah ! pour ta mère il n^est plus d^heureux jours. 
Mais au tombeau que t^élève ton père, 
Bla main sur toi sèmera quelques flenrs ; 
Kk chaque j.<|ur ta déplorable mère , 
Tiendra du moios les arroser de pleurs* 

Combien déjà tu me semblais aiibablei 
Je mé i^aisais à tes )eux innoceqs ; i 

Pourquoi «itôt la mort impitoyable, 
Te ravit-elle à nos embrassemens ? 
Sur le tombeau: qu^ t'éièVip ton pèro » «^ 

Ma main tremblante Jra semer des fleurs j < 
Et chaqufl jour^ oui chaque jour ta mère» 
Viendra du moins les arroser de pleurs. ' 

Je me croyais au comble de l'irresse; 
Chez nous brillait tout l'éclat du bonheur ^ 
A cet beaux jours de joie et d'allégresse , 
Tont succéder les jours de la douleur. 
Mais ce tombeau que t'élère ton père 
S«ra par moi couvert de jeunes fleurs. . . • 
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Et chaque jour, oui chaque jour.Jta mère, 
Viendra du moins les arroser de pleurs. 

Quand rÉternel voudra que je succoftïbe, 
' Sans murmurer je subirai sa loi j 
^exigerai que Ton m'ouTre ta tombe y 
Pour que ta mère y dorme auprès de toi. 
Peut-ôtre alors que Tamitié shicère , 
Après ma mort prendra soin de tes fleuri , 
Et qu'à ma place , une sensible mère , 
Viendra par fois les arroser de ptédrè. 

M. Auguste Massoit. 



u n t\it il 



IMPROMPTU 

A Mademoiselle Mil Aie M T*^ ^ ^i me d«Éu«dail à je 
pensaiseacertfiàmèfttnt Ehnilà. .. 



I • 



S I j^ai YMÎTu më fau^e' Enttit» , 
GéCfé pêns^ est loiitf de inol... • 
"ESIlé me vient! quand }e tous quitte. 
Elle t^éh va qùan^ je vous Toi.^ 

M. le Baron V. de T"^» 
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LE SOLEIL ET LE NUACE. 

FABLE. 

JLje Soleil y un matin f parut à l'Iiorizon 
Brillant de tous les fieux de sa pomp« éeiataitte* 
A son aspect , déjà , vers sa noire prison y 
En répétant sa lugubre dianson , 
Le hil>oo fiijait d^épouvant»; 
Sur sa tjge, 1er Ijs heureux 
Éudait doucement sa eorole charmante , 
Pour livrer son sein amoureux 
A sa chaleur 'vivifiaote : 
Partoat, enfin , la jeune fleur f 
Plus séduisante en sa parure. 
Semblait palpiter de bonheur^ 
Au doux réveil de la nature. 
Et saluer so» créateur |> . 
Les oiseaul , sont le verd fèÉiUage , 
Entqmiaieikt l'hyonne du- ^etofur 
Que redisaient les échoe'd?^sntour^ ' . 
Les a^Bfetfnx gagnatcM le booa|pé » 
Et la génisse^ au pata^age^ 
Bondissait de joie e| d'amour: 
Gorydon , près de sa Sylvie f 
Rec^TÛt deux baisers pour un pied de lilas : 
Tout, en un mot, s'animait ici bas{ 
Tout reprenait une nouvelle vie. 
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Quand, tout-à-coup , un nuage hideux, 
Qui portait dans ses flancs la grêle et le tonnerre. 
Jaloux du dieu qui nous éclaire , 
Vint obscurcir ses rayons lumineux* 

En lui disant : a Astre orgueilleux , 
» Ton vif éclat m'importune et me gène , 
» gr&ce i toi , je reçois à peine 
» Un regard de Thumanité^ 
3» Rei^tre enfin dans Pobscuçité , 
» De me faire oublier ton espérance est vaine. » 
Sans répondre un seul mot à ce lâche discours y 
Le Soleil , ponrsuivant son cours, 
Dispersa le sombre nuage 
Et reparut sur la yoùte des cienx , 
Malgré ses eiSbrts et sa rage, 
Encoi; plus radieux* 

C'est ainsi que répond un sage. 

Aux attaques d^uu envieux : 

C'est ainsi qu^ femme jolie 

Confond Piniprudenle laideut 
Que peut, contre elle, armer la jalousie { 
Et c'est ainsi que le génie. 
Qu'anime un souffle inspirateur. 
Doit répondre k ia calomnie. 

11. G. MSKARD oc BoCflEGAYE. 
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ODE 

Sur la mort de M. D. Encontre, doyen de la Faculté de 
Théologie à Monlauban. 

INoBLE parure de la terre, 
Un chêne protecteur de nombreux arbrisseaux , 
Abattu par la hache ou frappé du tonnerre, 

A vu tomber ses verds rameaux. 

Veuves de son ombrage auguste , 
Les forêts et la plaine en butte aux noirs autaQÇ, 
Sur sa tige verront se dessécher Farbuste, 

Et se flétrir la fleur des champs. 

Quand , dans la demeure dernière > 
Un pire descendu laisse un fils après lui , 
Que devient Torphelin qui ferme sa paupière, 

Seul , sans conseil et sans appui ? 

Si la nuit, cachant ses étoiles , 
D^nne ombre plus épaisse enveloppe les mers, 
Le navire efirayé perd sa roule et ses voiles 

Stir Tablme des flots déserts. 

Du Nil à. là. terre promise, 
Sans doute il va périr, de besoins consumé, 
59« vo/.— 1820. H 
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Ce peuple d^Israel que Fimprodent Moïse 
Guide en un désert enflammé. 

Néron , sous le sceptre du monde 
Immole à coups pressés la troupe des élus. 
Leur sang couvre la terre, et leur race inféconde 

y a s^éteiiidre, ou n^est déjà plus; 

Quel est donc ce fatal empire 
Sur la terre d^Adam par le mal exercé ? 
Uouvrage où du Très-Haut la sagesse respira^ 

Cent fois , je Tai vu renversé. 

Pressés de regrets unanimes , 
Qu'^espérez-vous encor, Lévites désolés? 
L'homme fort est tombé : vos pleurs sont légitimes 

Et vos jours heureux écoulés. 

Aux clartés d'un génie immense , 
Il ouvrait vos esprits consacrés an Seigneur \ 
£t par U charité secondant la science, 

Eu priant désarmait l'erreur. 

Privés d'un guide si fidèle, 
Je vois vos pas trerablans dans la lice arrêtés. 
L'en'eur ose renaître, et vous êtes par elle 

D'abtmeen abîme jetés. 

Il devrait vivre, îhomme sage, 
Des dons de la science et 4u ciel enrichi : 



I 

j 
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On Tondrait que, yîrant et feune d^&ge ta hge. 
Du tréj^as il fut affranchi. 

Pourquoi d'âne si belle rie 
Lies trop rapides jours sont'^ils donc retranchés? 
Et pourquoi dans les champs , près de Tivraie impie^ 

Les épis en fleur arrachés ? 

A la douleur abandonnée 
CVst ainsi que mon âme exhalait ses regrets , 
Quand une voix sortant de la nue étonnée ^ 

Par ces inots m'a rendu la paix : 

« Jusques à quand ta foi débile 
» Se reposera-t-elle en des appuis humains ? 
» Le plus faible instrument devient le plus utile, 
70 Conduit par mes puissantes mains. 

» N'est'ce pas moi qui , dans la plaine , 
» Revêts le lis superbe au calice embaumé , 
m Qui soutiens l'orphelin ; et qui brise la chaîne 

I» Du faible en secret opprimé ? 

» Les rochers brùians d'Arabie 
9 N'ont-ils pa» de Jacob abreuvé les enfans ? 
9 Les Nérons sont passés^ et l'E^lùe affermie 

» Partout maritheà pas triomphans^. 

» 
Va dire en ta Sion plaintive (1) , 

» Anx Lévites en pleurs et tremblant pour la foi: 
(c) Montauban. 
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D Ainsi ditleTrès-Haut.: Que Içi^^r.^. sjgipleetf tire 
» Me cherche et se fiQuû^ m mou » 

O Sion, que ton clëiiil-'fiikiifie : 
Dieu veille j et »i le juste a fui de œt bas lieux. 
Ce flambeau qu^ou regrette , «p Soleil de justiee. 

Unit sa clarté dàne les eieiiis. - 



M. Jc7It.LERAT-CHA.SSEUR. 



t. t. 



» 1 



L'ABEILLE ET LB'FRÉLOjy. 

U ^E abeille, dès le matha, 
Après avoir suc^ mille âeuxy d'un pMterre, 
Revolait'vers sa ruche arec force btttin. '' ' • 
Un frelon la rencontré et lui faisant lâ^<eri*e, 

Lui dit : — insensée !- où vasrtu? 
Au travail , nVst-ce pas ?. te vai^itun' ULût? 

A (|UQi Mfi :prendriM|asii dfti{ii^ii|e 
Pour les menus-pUiait» dVii»^bdQleiAa>t<iqc^ . 
Travaille pour toi seule et oe set^ tou ( gain. 

Voilà «e que je i« «crnséilicri -^ ' •♦ ' * 
L^autre lui répottdtt^z «— tiïifti«:pr éekéslR^Mtt. • 
Ce qui ne tanirae pas' a» profit def^sft^av '< - 

NepeatétfeutileAlhiiMilto. ' ^^ 

M. LE6i^.LT. 



.1'- ; iii 



' I 
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LES CHARMES DE L'HYMEN. 

HoBA.cc a dit trifl*6«gemmt : 
La médiocrité fait le bonheur du sage ; 
Mais fuyant des grandeara le superbe Mclînrage, 
La médiocrité plait bien plus k r«matitb 

Qii^il est heurenx qiiao4 «i peut tendrement 
Recevoir des baisers de celle qnHI adore ! 
Et qu^il est plus heureux encore 
Quand Phymen de Tamour garantit le serment! 
Quels transports i quelle f oiè bttt enitré son ame ! 
Quel ayenir fenehante, et quel «Hpoir Penflammel 
Vallons , déserta , ombrages frais , 
Charmes des vers et de Pétude, 
Gomme il toih savoure à longs traita ' 
Sans crainte et sans inquiétude : 
La sécurité suit d'un pa» toujocirs égal 
Les ébats innocents de. l'amour conjugal. 
Aimant avec délire, avec délire il- chante 
Les prés , les bois ,* de studieux ioisirs ; 
Constant dans ces chaste» désirs. 
Rien ne le trouble , un rien Penchante j 
' Sa femme , ses en fans, ses pensers et ses vers , 
Le mènent au bonheur par des sentiers divers : 
De folâtres amours un essaim Penvironne , 
Des roses du plaisir sa tète se couronne. 
Heureux donc le mortel favorisé des dieux. 
Qui reçut pour épouse une femme accomplie? 
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Elle chamift son ame, eDe plait à ses jeax, 
De grâces, de yertus et d'attraits embellie. 

Son soiiriFe;£a et ciiarmant 
învite à la gaitë, provoque Fenjouement. 

De ses discours pleines de tendresse 
Tout subit PasceiidftntVaiaq[iiettr^ 
£t de sa iroix enchanteresse 
Le pouvoir subj^ugue le cœur. 
Des Trais taienis parfait modèle , 
Elle en amuse .ses loisirs 9 
Et sait par là fixer près d'elle^ 
Et les beaux arts, et les plaisirs» 
Pour son époux quelle aimable existence l 
Tout est bonheur dans sa douce constance. 
ÉprouTe-t*il un chagrin passager? 

Semblable sni nuage Hf^ev 
Qui, sans ternir Féolat de la lumière^ 
Rapidement glisse sur Thorizon , 
Il ne saurait alarmer sa raison ^ 
Ou de son cœur troubler la paix première. 
Vains plaisirs que f ai trop goûtés , 
M&songères félicités , 
Sirènes doui3e& et perfides ; 
Fallacieuses voluptés. 
Soyez légères et rapides ^ 
Soyez Circés, soyez Armidés!... 
Durant le jour; au sein des nuiis^ 
Quand je brûlais de votre fiaminey 
Vous ne sûtos remplir mon ame 
Que de dégoûts et que d'eqnuia,.. 
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Vos jouissances éphémères ^ 

Dont est banni le sentimeut , 

Sources ae larmes bien amères , 

Sont pour la, vie un Trai tourmen'.. 

Vos froids attraits laissent uq vide 

Qui jadis a plongé mon cœur, 

Ce cœur d^amour sans cesse .avide y 

Dans Pamertume et la langueur. 

Il me fallait une autre ardeur. 

Il me fallait une autre ivresse ; 

Dans ce bel â^e où la tendresse 

Est un besoin, est un bonheur, 
Une femme est alors une aimable maitresse : 

Elle devient dans T&ge mûr 

Un compagnon fidèle et sûr : 
Dans nos vieux ans c'est une douce ami». 
Et chaque jour uo don des cieui 

De qui le secours précieux 
Nous aide à supporter les peines de la vie. 

M. de La Bouxsse. 



LA CAUSE ET LE REMEDE. 

V^ni fit tous nos malheurs ? Pexagération. 
Qui peut les réparer? la modération. 

M. J. Blondeau (de Commercy. ) 
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ÉPITAPHE D'UN HOMME DE ROBE. 

Vji-gU un fameux procureur 
Qui y dit-on^ mes amis, parlait comme un oracle. 
Était bon , juste , franc, civil et point voleur* 

Si c'est vrai, — c'^est un grand miracle. 

M. Victor Leco&SU ( de Gaen. ) 



SUR M. tE CORSÛ. 

X OUT poète est un fou* dit monsieur Lecorsn, - 
Et , le lisant , je vois qu'il s'est dëçu. 
Dans les enfantcmeng de sa Muse indiscrète, 
Brouillant rimes, cadence, esprit, sens et raison, 
Il prouve bien qu'il est fou, mais poète , 
Lui?..t la main sur Boileau, j'affirmerai que non. 

M. €r«tFPA«ii»-(de Caen. ) 



ÉPITAPHE D'UN BAVARD. 

(ji-gU un grand parleur que Ton redoutait fort. 
A la fin il se lut , ce fut après sa mort. 

Mf Regitavt de'Beaiicarov 
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LES ADVERBES, 

PROPOSES EN GAGEURE DONT LE PRIX ETAIT UN 

DÎNER . 

VjuÀRD un adverbe, en politique , 

Suffit pour jlrouhler maint esprit ^ 

En vers ma Muse ici s^applique 

Â'Tuî donner quelque crédit. 

II en est d^aulres que , de même , 

Je puis unir à celui-là ; 

S'ib igtti^ettt foi«h dâkis Mon t&éitie, 

C^e$t tt que wms verrons, é. Infrâ, 

Paime les arts à la folie , 
Et You4raiB, auteur de beaux versi 
Planer , porté par le génie , 
Sur le poétique univers. . 
Que du talent le privilège 
Â mes seuls écrits s^accordl^t , 
Mais sans intrigue et sans manège , , 
Tel est sur le Piode... un Ultra, 

» 

Je bais la sontbrcj pofilîqu« , 
Et vondrairqtte fous les Français, 
Loin de tout désot-dre atrâtchique , 
Pnssetit entre èu)L fi^er la t»tiix. 
Paimé tibUis , la bonté même... 
La (JIÏBtte et ses bienfaits sont )à..i 
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Entré Tun et Pautre sjstèm», 
Cest aiusi qu'on marche... Meciti 

Sorti pour faire une visite , 
J'entre et }e vois le couvert mis y 
Sans avoir Thumeur parasite , 
Un vœu secret est bien permis. 
Des dtneurs la troupe bouffonne 
S'Assied, disant: mettez-vous là ; 
Je sui^ l'exemple qu'où me donne, . 
Et me voilà soudain .. Circd. 

Tant qu'on mange ou est pacifique y 

Mais jusquW dessert Seulement j ^ 

Alors de la chose publique 

On s'occupe, et trop chatidement. 

On s'irrite, on 'crie, on s'emporte; 

Mof qui suis loin d'aimer cda , 

Je fixe en tapinois la porte , 

Et bientôt {e me trouve... Extra, 

Aimoni avec reconnaissance 
Un Roi qui veut nous rendre heureux ;; 
Près de lui, par la confiance. 
Rallions nos cœurs et ftos voeux. 
Ne craignons plus de lorme acerbe ; 
Quand de chacun les droits sont là % 
Et suivons un dernier adverbe 
En formant un peuple à\,Jntr44 
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\ ENVOI. 

Voilà, mon cher antagoniste. 
Vos vœux et mes trayauz remplis. 
Tvi. gagné , d'après Votre liste , 
Le plus bisarre des paris. 
Quant aux honneurs de la cuisine, 
Cest votre affaire \ après cela , 
Payez, mais faites bonne mine 
Au dîner convenu... Sùprà. • 

M. F. M. CORHETTE. 



SUR LES RICHESSES. 

IMITATION DU GREC. 

L'oK et Pargent ne sont quVne vile poussière. 

Le brillant dont jaillit une vive lumière 

N'est q;u'un simple caillou que Neptune irrité ' 

De Fempire des mers rejette avec fiertëf 

Et la pourpre^ ornement des maîtres de laterre , 

Que le sang d'un poisson méprisé du vulgaire . 

Que Foeil du Matelot voit sans avidité. 

M. De Saquevyille. 
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Imitée d'un Auteur Italien. 

J EURE enfant, dis-moi, je te prie, " 
Aujourd'hui quel Talion lointain 
Parcourt mon aimable Egërie ; 
Je la cherche, mais c'est en Tain. 

— • Au détour de cette aTcnue 
Vous allez trouTer son troupeau ; 
A Pinstant même je Fai vue 
Courir avec soft belagneau. 

— - Son agneau seul ! £s-tu sincère ? 

— Sous Tombrage un berger charmant 
Suivait les pas de la bergère. 

— SilTaîn peut-étre7 — Justement.... 

— - Mais quoi ! je vois Totre visage 
PAlir et rougir tour-à-toiir ! 

— Bénis, enfant, ton heureux âge^ 
AhrTu ne connais point Pamour. 

M. P. A. AVBÀISLB. 
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A M. L'ABBÉ A.... , 

LE JOUR D£ LA SAIITT-JEAN , SA FETE. 

IjiBftE de passions .humaines, 

Si 9 tottjours c«lme , ivipartial , 

Saint Jean ne blftmant qne le mal , 

Se rit de nos disputes Taiotes , 

Dois- je braindt^e moi , libéral., 

Quand pour vous, f ui^is «les prières 

Aux yœnx touehanSf nam voMex sintères 

Des heureux q«e vous avez faits , 

Que les miens neseifpnt satislniti ? 

Mais si , contre toute apparence^, 

Votre patron ^tait4/M> - « 

•Me crojez^pus-quVn 4» «Mjà, 

Je perdisse enoopyesfiiMPMÊi» 3 > v 

Bien au coohraire<, et jesoultea, 

Qu'entre son avis et le mnv» 

Faible serait la diffîvetioe ^ 

Car, jKmr adirer le» Tortas 

Dont TOiQi- possèdes TaiseMblage, ' 

£t qui if^tts pkceroftty fe gage. 

Au petit nombre des élus ; 

Four admirer un caractère 

Dont l'amabilité teinpère 

L'équitable sévérité ^ 

Po«r révérer la grandeur d'ame» 
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L*honneur , Ta générosité , 
Un esprit vaste , un cœur de flâmxiie 
£d soulageant inhumanité j 
Pour aiiner le talent modeste^ 
Si je suis fraucheinent uhrà f 
Dois-je ni'inquiéter du reste ? 
Non ; saint Jean me pardonnera f 
Mais au plus juste des apôtres. 
Que demander en votre noob ? 
Vous ne craignez pas le démon j 
Vous qui réloignez de,tan( d'antres. 
Sur le soin de votre salut, 
£n vous, ma confiance est grande , 
£t ce serait une demande 
Au moins superflue et sans but 
Tout .simplement je veux lui .dire : 
Grand saint que j^inaeet que j^admire. 
Quand votre émule en ces bas liefix. 
Aura vu fuir autant d^aonées. 
Qu'il a su , par ses. soins pieux , 
Tous ramener d^uaes damnées^ 
Ouvrez'lui les portes du ciel j 
Mais point plnièf , je vous supplie; 
Car , si ma prière est remplie , 
D sera «ans do«Ae immortel* 

M. A. de Caen. 
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ADIEUX DE JEANNE-D'ARC. 

Imitation de PASematid. 

ADiEtJ préflëniatllës, adieu grotte chérie , 
SilftDcieal! Talions où paissent mes agneaux , 
Hameau', séjour de paix , où je reçus la vie ; 
Je ne doiff plus revoir vos fertiles coteaux ! 
£t TOUS bosquets... \ et Vous dont les accents magiques , 
Quand j'adressais mes Toeux à la mère de Dieu , 
Doucèménit répétaient nos céle^tCes cantiques, 
Echo , Jeanne tous dit un éternel Adieu ! 

r 

Adieu petits oiseaux dont le joyeui ramage 
Egayait mes loisirs m>os ses ombrages frais ; 
Jeanne ne Tiendra plut rêver som ce feiitllage f 
Adieu... ! Jeanne tous quille.. bélatS et pont jstoiaîs ! 
Et vou8> troupeau c&éri , loin de votre bergère, 

Qui Teillera sur tous... ?.. Mais le ciel a parlé : 
Je dois conduire aux cbamps- ^n^ensanglante la ^errv, 
Un plus noble f rotipeaù pas mon Dieu protégé.- 

Celui qui sur Horeb appflorti»^ Moisë; * '<- 
Celui, qui pour son peuple -en mitiKtlH^ciMld , 
Protégea, condaisit à la t^rej^rotnSlie ' 
lies ûsgpatsqu'il tirait de» nisttn». de Phabaon ; ' 
Celui qui dans David pla^a «a confiamee ^ • 
^t d^un lû«i|4^ bfirger ^\ m Roi courageux » 
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M'a dit dans le lieu saint : «c Viens , montre ma puissance, 
» Montre qu'un faible enfant peut tout quand je le Teux. 

» Prends le glatye vengeur , guide mon oriflamme ; 
» Mais pour prix de mon aide au milieu des combats , 
» Fuis Tamour; que ses feux ne souillent point ton ame^ 
» Fuis les pompes du monde et leurs trompeurs appas» 
•» Ton cœur doit se fermer à tous désirs coupabien, 
3» Dans ton cœur toujours .pur je veux toujours téf^aer, 
9 Car je t'éleyerai par-dessus tes semblables , , 
9 Et les siècles futurs devront te vénérer. 

r 

3» Viens : et quand tu verras , accablés par le nombre ^ 
» Les rangs presque détruits des courageux Français , 
» L'oriflamme à la main, jusques dans la nuit sombre , 
» Au milieu de son camp poursuis le fier Anglais* ^' 
3» Tel que le moissonneur, quand les /dons 4^ la terre 
9 Vont payer ses travaux, abat l'épi doré , / 
3» Jeanne renversera le vainqueur témiéraire^. . 
D Et dans Rlieims> eo moiii nom) Cb^)ss -sera sacré* v 

«- Le signal m'est donné, ce casque... , le couraga^ 
Le désir des combats qyu'il porte dans mqn cœur.; \ 
Tout me dit de voler vers les champs de carnage 
Où mon Roi doit trouyi^ la ûotoir» et l'faonnei». 
Déjà dçi .aomli^ttlmtf les cris sourds m'avertissent, 
Les instruxnents .gnerviers se pièdept à l#urs,v,oi«^ 
L'airain vo«iillftkilonj«*»l<ii.i|jnfiesire|iieMCis8e»i«^y 
Lieux si ch^ f ad&fiu ^ p«mv la 4^biètt £mI>! . <>[» 

M. Le Gh«nr«l|#v^4e G. 
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L'ÉDUCATION DU LOUP. 

FABLE. 

J'aime assez, soit dit entrç nous, 
Tout ce qui nVst point ordinaire : 
Blâmez, si tous voulez , mes'goûts^ 
Mais, laissez-moi les satisfaire. 
Par exemple, un beau jour, de réformer les loups 
Je conçus le projet , ce projet dut me plaire, 
Car de ces animaux ilm^eût été bien doiu. 
De changer Taflxeux caractère. 
Je choisis donc un louveteau , 
Que je nourris de pain blauc et d^berbage, 
Jamais de cbair; et, pour breuvage, 
Je ne lui donnai que de l*eau. 
J'espérais, mes amis, par ce moyen nouveau. 
Lui faire perdre enfin son goût pour le carnage. 

D«<me8 soins j'étais fort content : 
Mon petit loup devint une excellente béte , 
Et je me regardais comme un bomme important, 
Qui pouvait se vanter d^unè noble conquête. 
Avoir humanisé ce féroce animal ! 

Comme un mouton , Favoir rendu docile! 
Avoir, enfin, corrigé son moral ! 
CTétait, à dire vrai, chose très-difâcile : 

(A moins Ton peut se croire habile!) 
MaiS| un soir, mon élève aperçoit un agneau , 



I 



iSTi ALMANACH 

Qui, loin du berger, du troupeau , 
Paissait tranquillement dans un gras pâturage } 
Il court à lui^ tout plein de rage^ 
Et le déchire en vrai bourreau! 

De cette fiible , la morale 
Se fera sentir au lecteur» 
•Sans la kyrielle banale 
Des réflexions de Pauleur. 

M. J. BLoanBÀV , ( de Commefcy ). 



L'AMANT MALHEUREUX. 

CONTE* 

j\ C 1. H TO R fut épris d'une jeune beautés 
£Ue connut bientôt son amoureuse flamme | 
Mais bélas ! par Paimable dame , • 
Môlre galant fut rebuté. 
Far un caprice inconceyable , 
Le sensible Acantor transporte alors ses vœux 
Aux pieds d'un objet délestable : 
11 espérait Toir couronner ses feux : 
Il n'obtient rien. Dans son humeur chagrine 
■41 Conçois-lu mon destin, me disait-il amij 
« Un laidrcn refuser?. . . » — La rose a son épine , 
Lui répli^uai-je alors ^ et le chardon aussi. 

M. V. JOBTXK C, 
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UNA ET LES DEUX TOURTERELLES, 



oa 



XJi PREMIERE LEÇON D AMOUA.' 

Lj I N A touillait à rage heiireux 
Où Fon commence a se connaître 1 
Ou de» désirs secreu font naUre 
Le besoin si doiuc d'être deux. 
Ces jolis rien , ces petits jeux, 
Dont fait sa principale affaire 
Un sexe né pour le plaisir, 
N*ay aient plus le don de lui plaire, 
£t ne cbarmaient plus son loisir.. 
Un seul lOtseau, sa tourterelle, 
Savait eocor HutéreMér. 
Lina ne s'occupait que d'elle, 
Ne faisait que la caresser ; 
Et toutefois l'oiseau rebelle , 
Loin de sentir tout son bbnbeur, 
Répondait par un airtboadeur 
Aux caresses de sa maîtresse. 
Lina ! de combien de tendresse 
PeussQ payé tant de faveur! 
Un jour l'innocente et sa mère 
Se promenaient, l'orsqu'un maiiant. 
Suivi d'une vaste volièi-e^ 
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S'offre à leurs yeux. «Ah! tiens, maman. 
Les jolis oiseaux! — Oui, vraiment! 
—Mais que vois-je? des tourterelleg! 
—En effet.— Oh! qu'elles sont belles, 
Et que leur chant a de douceur! 
C'est qu'elles sont en compagnie. 
La mienne a toujours Pair. rêveur, 
Je veux lui donner une amie 5 
Elles se plairont mieux à deux- 
Iiepermets^tu?» Très-complaisante, 
Mais, à coup sûr, peu prévoyante/ 
La maman souscrit a ses vœiiz. 
Lina choisit : brillant plumage , > 
Gorge changeante , oeil gracieul 
Et vif j en fàut-il d'avantage • 
Pour être jugé le plus beau? 
On paie, on ein|>orte l'oiseau. 
Pressé par une ooain migonné , 
Il semble vouloir s'échapper : - 
Lina s'amnae à le tromper. 
Tandis que Tune l'emprisonner 
Sous la gaze d'un sein naisiiaot ^ * 
L autre main va le caressant $ ' ^ 
Puis quelques baiserfr sur son aile; ! 
DeviennenVle sceau de la paix. 
-Eh! que ne peut point une belle? ' 
Déjà Poiseau fait des progrès, 
Il rend caresse pour caresse. 
L'on arrive enfin ^ Pon s'empresse, 
On court au paisible dortoir 
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Qui doit être dépositaire ... 

Kingrat! il vient d'apercevoir 

La tourter^le aolitîiire, , 

£t, changeaDt aussitôt d'amours, 

Il voljB4H>udain auprès 4'eUe, 

Celle-ci le voit^ bat de Paîle, 

Se rengorgé, use de cent tours 

Pour paraîtr€f à ses jeux plus belle. 

Bientôt leurs xîÛ roucoulemens 

Se confondent, se ralentissent, 

ïieurs becWse cherchent et s'unissent; 

• » ' . ■ 
Et dans leurs ddiri ébattemens, ' 

Emue, attentive^ surprise^ 

Lina roil^iê boÀhêur^ et puise 

La premîfcre leçon d'aitiour. 

La tourtt>rdle semble heureuse y 

Son chanilé'dit. Mais, à son tour, 

Oest Liua qui devient rêveuse. 

. M. E. J* HERiA.ir. 
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SUR UNE JEUNE FILLE. 

JLlJ s E , comme la fleur par Porage flétrie. 

Se fane, et meurt au printemps de ses jour$^ 

Hélas ! à r4ge des amours, 
Qu'il est cruel d'abandonner la vie ! 

M, FoaTûiré G. db St.-G. 
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LE VASE D'OR. 

•Couplets cbantés dans une Société, potn* la Fête d'une 

AUGUSTIKE. > 

▲iB : Mon jeune cœur à chaque instant soupire; 
ou Toujours à l'oeuvre on connad Voui^rier. 

V ous avez lu dans maint et maint ouvrage 
' Qu'il fut péché jadia un vase d^or ' 
Dont la devise était : Pour le plus sagCf 
Et que Bias Peut d^un commua accord. 
TJn autre hier est tombé du ciél même, 
Portant trois mois distinctement tracés : 
u4 la meilleure, et puis un quatrième, 
Mais dont les traits étaient presque efiàç^s. 

Les uns lisaient : A la meilleure mère^ 
. D^autres croyaient y voir le nom de soeur f 
C'est VLueJille , une épouse , au contraire , 
A qui le ciel fait ce présent flatteur. 
Je vois ici votre peine commune , 
I)i»-)e tout haut , mais yiugustine est là j 
Che2 elle, amis^ les quatre ne font qu'une : 
far un tel choix renibn'rras finira. 

M. PlNSOT JOLES. 
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YOEUX D'UN SOLITAIRE. 

'xjlmour, cruel amour, source de taul de pleurs, 
Qui promets le plaisir et déchires les cœurs ^ 
O toi ) qui d'un regard , d^un mot ou d^un sourire , 
Appaises le courroux, fais naître le délire, 

"""Anioiir, à le servir je renonce en ce jour ! 
L'infortune et le crime accompagnent Famour. 

Comme on voit sor Iely«ou la rose -vermeille. 
Se jouer le zépbjr , se reposer rabeiUe, 
Telle on voit accourir Vénus auprès de nous j 
Dans ses yeux le plaisir, dans son sein le courroux» 
Traînant à ses côtés TÂdultère , Tlnceste, 
Le Désespoir , la Haine et leur suite funeste. 
Fuyez son doux regard, fuyez son doux souris, 
Mortels, faibles mortels, craignez d'être surpris! 
Aux célestes lambris étalant tous ses charmes 
Faralt>elle? aux dieux "même elle coûte des larmes. 

Les habitant de Pair , les hôtes des forêts , 
Le requin dans les mers, Poiseau dans nos guérets» 
La brute qui rumine et le mortel qui pense. 
Et la terre et le ciel adorent sa puissance ! 
Je le sais ; mais pour moi, qui méconnais les loti. 
Son regard est sans force, et «ans charme est sa voii. 
Heureux de me soustraire à son dur esclavage, 
Quand Pailas me sourit , Pallas a mon hommage. 
O toi , qui du cerv*eau du souverain des dieux 
Sortis , et près de lui te plaças dans les cieux ; 
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Fur esprit j vrai torrent de force et de lumière , 
CVst toî; toi que jMnvoque, exauce ma prière ! 
Je ne demando point, dans mes vœux insensés. 
Aux dépens de Thonneur des trésors amassés , 
Ni d^un rang élevé Por^ueilleuie bassesse. 
Daigne , daigne en ce four m'aooorder la sagesse , 
Les ar^ consolateurs, doux enfans de la paix , 
La liberté surtout.. . mes t«ux sont satisfaite 

M. Talairat. 

VERS 

Présentés por une Enfant de lo ans , gnérie par M. le Docteur 
Atjdbt , en lui offrant des fleurs et des arbustes. 

Uoux symbole de l'innocence , 

Des cœurs vrais, des purs seolimens, 

Fleurs» arbustes , soyez garans 

De ma jeune reconnaissance. 
A ses nobles bienfaits , à ses rares talens f 

Moins qu^à ses bontés paternelles^ 
Tribut cher à mon cœur, ma main vient vous oUrir. 
Ah ! sous ses yeux, jQeurs à mes yœux fidèles^ 

Dix printems puissiez- vous fleurir ! 

M. A. BORDEÀVX.. 
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LA VIERGE DU DRAGON. 

CONTE. 

JLe jeune et brave Éric, dans les murs d^Elsenenr 
Ramenait les guerriers compagnons de sa gloire : 

■ Deux fois Éric, au champ d^ônneur» 
Avait sur les Saxons obtenu la Yictoirc. 
D'une noble poussive il a le front voilé ^ 
Et du sang des vaincus son armure est rougie j 
Le peuple sur ses pas au triomphe appelé, 
Sème âeê fleurs, applaudit, et s*écrie: 
« Salut « vAiUant Éric, sauveur de la patrie ! n 
Le Roi dit 1 « Viens , Éric, partage avec ton Rof 

» Le trône que tu sus défendre ^ 
» Et reçois de ton prince un prix digne de toi : 
» Si ma fille y consent, |e te nomme' mon gendre. 9 

— « Ah ! Sire ! quel triomphe et quel bonheur pour moi ! 

» Depuis deux ans, sans espérance, 

1» Posais adorer en silence 

». L'auguste fiUe de mon Roi ! » . . 

— « Qa'bnjofire au. Chevalier «ne autre récompenseï 

» Dit la princesse avec dédain ; 
» Libre enc<» de mon choix, je reiîise m'a main 

» A cette inégale alliance. » 

Dans un toumôii, deux joun aprèi, 

Eric signala sa vaillance ; 
MéUâa fut témoin de «oi noaTeaia paccèt. 
59* vo/.««i8ao.. I 
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Oh! comme dans la lice avec srâce ils^élance. 
Précipitant les bonds de son coursier fougueux ! 
Oh! coiptfiiQ ayec adresse Eric rotiipt une lauce! 
L'amour arme son bras, l'amour brille en ses yeuxl 
La Princesse est émue ^ et sa fierté s'étonne , 

Et sa main tremble alors qu'Éric vainqueur 
Vient de sa main refierûir la couronne. 
Un moment a fléchi l'imprudente rigueur 
Qu'elle opposait aux vœux du Gbetalier fidèle : 
Le sauveur de l'État fut àéà»i§^ pav dlé | 
Du tournoi le l^é^os a méfité êàn cœur. 

«; YottS'1'einportez , dit la Prineen^ y 
» Soyez moq chevalier pt iM^tôt mpu ^Kmz , 
» Noble Éric f ma» soiiffiiez 49e )'«%ige àd vous 
» Un seBvîce éclf takit pour, prix- de tùà lefudresëe. » 
* -^^ « Ordon^et : fuel que soit wnn sdrc, 
» Vous obéir fîarA toute ma gloire^ 
» Oit M^ida pleurer^ sur nnà. mort, 
D Ou Aftâtd^ sera le fviu d»' niia Victoire, d 
V* « £h bteo, partez^ Éric^iet frimcliisnht ndé éien, 
» De ribli^nde g£af ée aibordez le ravage. 
» Au pied du mont Hécla , sur des rochers déserts, 
» Il est UH myrte aux rameaux toiv^oars verts; 
D Le» p|o» 'brillantes ilevre couronÀefftt son feuilkljje: 
» Un magique'cpèuToir k' défend de^ la raf(é 
» DuvefaaniedouilâbleftdiBftlf^scahKVera. 
» Tentes u«ft«dbleeii^Mwprise: i. 
» Un rameià da cfintprtO'ii8t»ebjitt:deme»v!MUX. » 
» Il «uffit , dit Éric , vetBc foi mW prpmiee» 



Éric parût* Apre» «n convia Voyage , 
Il aborda les lieux décritBi pAr M éHda. 
Le mont qui domiBAÎt cMte ftérilé ptsî^ 1 
Frappa de loin ses f^nx, et de- loin» lé gqidâ. 

An pied de l4 iQODtsgve A^eiiti»; 
S'élevait le betii myrte ; il"Ooarait le ca^iliir ; - 
Mais un toiTent forint d^tmetUVe bHkhnte 
Lui préseHte un obstacle impossible à franchir. 
3» Est'il , s'écrie Érto ^ ta «e liedtsolttaire ,i 

» Quelqn^.mnsstd^QiirdlIrifpB^roe»^? 
» S\l est atniy^'ilt'dteilpieLéootttetr rifa prière : 
» Ennemi » qn- il «piraiiwe et tédtelés conbats. » 

Une vierge, jeune et belle, 

Se mlimà siir f adtre bo^d :' 

« TiilhnrCBé^l^ei'; d¥i-^,' 

m PôfétqtiW cSWrtWey-lu Ik nidrt? — • ' • 

]> Ta valemPé^t'iéniSlk 

« Défenrfîe lîiyTVè^Àifcbanté.' ';''• ' 

'-'» Crains ëe Dragoik indôtû^tiiblé, '* - 

» D^tt'bdisôn inévicayè ' ^ 

» S6n oeil mérite est infëcCé'. V 
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— « Que m'impo]çie nîç.sers ef, Va^axofij ^tln gloire. 
» MélidaraYoi^i^:i^;*^mpliraf 1^1^ port. [ 
» Ou Mélida sera le prix de ma Tictoire, 
v:.0i» Mâftda plfwnint sW'iiwi m^Dib)»^. 

a Hélas'^ dh hVmi$éiiitenàih^i 
» Mais,«T«iird^iS|K)Wrli'iK#i 
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h De grâce attends encore uA )ôur» 

» Va trouver un pieux ermite 

31 Qui , depuis cinquante ans , habite ■ 

» An pied, de ce roc-ëcattéb r 

)> Dans sa demeure solitaire 

» Il t'offirira, comme à son frère, 

9 Les soins de Fhospilalité. » 

( • . • * 

A ces mots , d^uné vois émne : '" 
<c A^eu , dit^le «n Çfceirattery ''/ 

» Et d'un géstQ elle indique aussitôt le seMier' ' 
9 Où s'ofire dv< Tieiflard là retraite iilcoimue. » 

LfiJendemainy au point dujour, y 
Sur les bords du t^ocrent le Chevalier arrÎT^ . 
, La Vierge du Pr#gqn,,jPE0)XeYia^ sonrf jl9.ir>^ 

Était déjà sur j^aut^reriye., ; -:^ , 
Elle le supplia du ton le ;plu9^ touchant ^ ■ 
De ne*point accomplir H fune^fe entreprise. 
« Je ne puis ,^ dit Éric;, manquer à mon sçrmiçnt: 

» La fuite ne m'est plus permise. , 
9 Je dois vaincre ou mourir , Mélida Va voulu: 
9 Je n^en ai pas demandé davantage ^ 

9 Et du mystérieui fcuîflage '^ ' ' 

9 rignoté'ijtttelle ewlà^et-tw. »' " ' ^ ^ 

,.4 i -/>. »• i i ;» .;i • . "•»!/• '.) i, 

— • « Que )e plldiirlfftti^nîdettlce eitttoo 
V Delà :b^uté que ta chéris! *^ 

9 JRiftqmfiT le^ ]fiw. de ce qu*on.iume 
» Foiur nu «mai fr»xole pris I 
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9 Faut-îl donc que ma toîx t'espHqu* 
» Le lecret du pouvoir magique 
» Qui réside en l'arbre enchanté?... 
» Bu tems il arrétejea traces 
» Et donDe:idMteraellc« grâctê 
» A la paiiagère bemté.'i> 

« Ah ! dit Éric , MéUda pour tne phîre , 
» A des enchantémens doit- etic avoir recours?... a. 
Mais voyant que l'ârà(Agère 
Se troublait k ce discours : ' ' 
« Excuse un Chevalier sincère, 
3» S*il vante Gérant toi Pobjét de ses amours. 
» '<SroisHSi'oi t dans «on ame ingénue» 
» Quand ce beau fea s'allaibcra^ 
» Tu seras doucement émue 
i> Et quand de la beauté ton' amant parlera 
a Comme Pheureux Éric parle de Mélîda ! » 

A ce discours la rougeur la plus vive 
Couvrit le front de la "Vierge naïve : 

En silence elle s'éloigua. 

Le lendemain au lever de Faurore f 
En revoyant Éric , elle rougit encore. 

De ce couple charmant, rapproché chaque jour. 

Les cœurs déjà sont-ils dUntelligençe? 
La Yierge apprendrait-elle à çonoaltre Pamoor? 
Éric est-il coupable d^iaçonstance? 
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Je ne saitj mail âi'fk ia fJb», tendre, ^pifeié 
Se lisait dans hs yewx de la ¥ifergevmgéBBe^ 
Éric déjà ae tcoubUil • aa «né, > 

Et le mgttitiétmt imU»éti .ri. 

Tous daiift ioii|^isawiit ëii!«ibiic<f 

Tous deux A^oMaeni «c^^iciaifen 

Hélas! la douce c<mfiance 
Sur leur trojgj)^ f^et ^ftf. jff^ )<f ^Ç^mV^i i : ! « /. :> 
O gc'n^reiix Éfif!. Q Viei|(ç.}p£[)rj|#aée! î .. . ■ 
Un mot déciderait 5b TOtr^^defUin^a* 

Et vousn'ofi^ljRjpKQ^iyj|î i, . 

Un jouflayj^i;^x4(Kp^'Hi|topS.j«iWp^«^,t ' b 

Fit entendra «fçs qftptf.^u,'imf4nHBnP«Mi>l>-^i^pl<^^^^- 
« %ifi»i>il?UTf«|i'»W*©iaBlHi^ ) < 
» Et j'ai g^ fl^ YP«^.4«)Y^«W»i ' 
» ^ais rep^^e* à fps^éijaiiiçei,, . 
» penniafinifqntvp&ptl^i^Kr^: 
» Demain , à l'aurore nouvelle , 
» Vous obtiendrez , amanl fidèle , 
D Uq gage de félicité^ . ^ . 

» Quand vous saui;ez cet Qu il n^ en cpûle , - 
» Vous mç nardoDperez . sap^ ^5^!^ 
» D^avoîr si long-tems hésité 1» .r 

I ' 

Éric voulait répondre^.... elle avait pris la fuite. 

— • a QueTesr dte ce d%iéour»}é sens mystérîeat?;^.. 

» Quelle triste Tan^^éuV té^naft dans ses adieux f..r 
» Ub noî^ pressentiment 'toî'agitê...'. * ' 
» TeiHerz sui' e!fé /fusies dieux \ 
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»' Mais non , c'etft h pddeur cràinthé 
3» Qui combat en son coeur contre un naissant amour ^ 

» 'Ah ! ne quittons pas cette rire , 
» Et de Paube nouvelle attondonii le Mtour. » 

Lorsque FAucore txc^ tftr dW^ 
De ses premiers rajons vint colorer ks cieux. 
Tout était bien diangé 4apa çea tMtTaf es liélix : 
De la montagne enflammée 
La fureur était calmée , . 
Et le torreVrt ne roulait plus de feu^c* 
Éric à Pautre bord peut passer sans obstacle j 
U s^aTanrcé... O Surprise ! ô douloureux spectacfet.^ 
Xje monstre, si long-tems la terreur de ces monts, 
Exhalait à la fois sa vie et ses poisons. 

Non loin de lui la Vierge languissante 
Semblait lutter contre la mort. 
Dans ses yeux presque éteints son ame était errante ; 
A Pflppr'ôcft^ d'Élue , sa paupière mourante 
Se souleva piàr un dernier effort : 

— ic Votre entreprise eàt accomplie, 
» Cueillez le myrte précieux ^ 
3» Et moi j[e vais quitter |a vi^ f 
« Adieu : que votre main chérie, 
9 Éi'ic y vienne fermer niies yeux» 

» Adieu; |e meurs , infortuné»,: 

9 D'une fatale dealtnëe 

» Tels sont' tes arr^ abtolqi : 
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» Mon existence est enchaînée 

9 Au fort du Dragon qui n'est plus. 

9 Le monstre était en ma puissance.... 

9 Sa mort tous livre sans défense 

9 Le trésor objet de vos vœux : 

9 Je vous aimais sans espérance , 

9 Et je meurs pour vous rendre heureux. » 

Éric contre son coeur la soutient et s'écrie : 
— ' a O Vierge généreuse et tendrement chérie! 
9 Non I si je suis aimé , non, tu ne mourras pas ! 
» £h ! le ciel pourrait-il t'arracher de mes bras ? 

9 loûdMe malgré moi-même 

9 A Pobjet de mon premier choix , 
9 De ce nouvel amour je repoussais la voix j ' 

» C'est toi , c'est toi seule que j'aime ! » 
*— a Tu m'aimes , cher Éric ! hélas ! mon dernier jour 

9 Est le plus heureux de ma vie ! m 
A ces mots la lumière à ses yeux fut ravie , 
Et son dernier regard fut un regard d'amour. 

t 

Repose en paix jeune et tendre victime ! 
De Famour le plus pur, 6 modèle sublime ! 

Repose en paix sous l'humble monument 
Qu'élève à ta mémoire un malheureux amant ; 

Va, ne crains pas que jamais il'oublie . 
Qu'il fut aimé de toi , qu'il t'en coûta la vie !... 
Mais lorsqu'en ce séjour d'horreurs 
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L'écho reteotira du .cri de ses douleurs» . . 

Descends du ciel , viens ombre consolante , - 
Qu'il se calme aux accens de ta^Yoix si touchante^ 
Et dans son désespoir fais-lui trouver des pleurs ! 

.'M. MONTHEHOT. 



TOI ET MOI. 

' - > • 

A MADEMOISELLE .^^f. 

* I r 

Air : CafoécTie du Bouffe. 

\^vi captive mon ame ? 

C'est 'toi. 
Qui près de toi s'enllâmme ? 

(/est moi. 
Qui sait monter ma Ijre ? 

' C'est toi. 
Qui chérit son délire? 

C'est ihoi. 

Qui sait toujours i^eplairç? 

Cest toi. 
Qui t'aime et te révère ? 

C'est moi. 
Qui m'a rendu fidèle.? 

..C'est toi. . 
ITes-tu pas la plus belle ? 
Poui'moil 
M. Victor Y.*».* (de Bayeux.) 

I. 



r 
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A M. TÇZE^AS D£ MONTBRISOIT, 
En réponse à Iltpitre qu'il m*a adressée sur mes FaMes (t)^ 

Jeune Cit^b ^Ajpllpn ' 

Et des neuf Filles de mémoire , 

Qui, né sui^]ès<B0r^ fcKgnon, 

En souteneii Fantimite gloire^ 

Vos Ters séduisans m^ont flatté ; 

Mais y quand votre lutb^i'euconi^gey 

Ne doif-je pas , de mon ic6tÂ| 

Vous rendre hommage ^ujç hommage ? 

Vous consacrez vos ^ou3( loisirs 

> 

A faire des vers pleins de grÀce; 
Et c'est en chantant vos p)aif ira 
Que TOUS gravirez le P^rqaa^^. 
Du Lignon les heureux, écbo^ 
Répètent yos chansons nouvelles : 
Et vous vivez avec les belles , 
Quand j'observe les animaux. 
L'amour embellit votre vie ^ 
Les Grâces vous suivent partout j; 
Et c'est une route fTeurie 
Qui vous mène an^teniplé dû Gqt^U 

fil, L'.F. Jacffket. 
(i) Yoyes VJimanach ïtts Stuiès déiStg , ps^. 191. 
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ÉGLOGUE 

Sur la'tiaissancede s. A. a. lodme-mabie-tbuêsèse p'AATQIS, 

(Mademoiselle.) 

Phjrllidis. adventu nostra> nemia omnévirobitm 

YiKGiLl* 

tlTYRE, MEUBLE. 

JlLb u r e u X cultivateur du clump^ de tes aïeitt.* 
Au bord de ce ruisseau quels sousmélodieux 
Te Ûûte fait entendre à mon ame attendrie! 

TITYÏIE. 

Je chante le repos que goûte U Patrie , 

La paix, ce fruit si doux.da règne de liQvu : 

Après tant de malheurs les.Franf^a sont instnâta. 

Comme toi fai senti le poids dePesclavage, 
Et le bonheur commun , ami» je le partage. 
Osons donc publier rtos vœux' et notre amour : 
La Muse ri^s prescrit de chanter tonr-à-tour (i) ; 
Commence parie Hoi, berger, dis sa clAnenfce, 
De LouisB, à mon tour, je dirai la naissance. 

( I ) AUtmis dieetii-; amant alterna camœnm. 

VlBClLE. 
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TITTRE. 

L0VI8 était abseot; et les champs énTahis, 

Les bois, les eaux, les prés redemandaient Lovis (i) 

Mais à peine, ô berger, la France qu'on opprime 

Sait-elle le retour de son Roi légitime , 

Ce cri s'est élevé : Bourbon- est notre Roi , 

Nos coeurs sont tous â lui, Dieu« comme ils sont à toi. 

tJn Bourbon comblera le profond précipice 

Où nous avaient jetés Porgueil et Pavarice. 

Bourbon parait , Bourbon, n«tre dernier appui ^ 

La Clémence se montre et marche devant lui} 

Sa présence a calmé nos discordes civiles , 

Sous son règne la paix repeuplera nos villes : 

Déjà des cœurs Français Pantique et noble ardeur 

Four le Roi se raiiime ^ enfip le laboureur 

Ensemence et récolte^ enfin la tendre mère 

Conserve son enfant , la douce sœur son frère ^ 

Et dans un même jour , Louis à ses.sujets 

Rend la religion , la morale et la paix. 

Dieu conserve les jours du sisayeur de la France. 

HiLiBis* 

Tityre , Dieu t'écqute*. A mon impatience 

Cède un mome^t , be^ger^ et permets qu'à mon tour . 

Pexprime les transports qu'inspire ce beau jour* ~ 

(1) Tityrus hinc aberat , ipsœ te, Titjrre , jyinus, 
Jpsi te fontes , ipsa hœc arbusta vecabant, < 
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Seconde mes efforts! Muse sicilienne , 
Joins à ma faible voix la douceur de Ta tienne; . 

£t si j'ose chanter ^ 6 Muse , rends mes sons 
Dignes de Caroline et dignes des Bourbons. 

Tityre, tu le sais^ cette augnste alliance 
Des Bourbons de Sicile et des Bourbons de France j 
ZKeu vient de la bénir. L'Enfant royal est né. 
D'un î onr heureux ^cor Fespoir nous est donné. 
Grâces qui chérissez, qui protégez la France , 
Venez toutes les trois, veillez sur son enfance , 
Entourez son berceau de trois festons de fleurs. 
Laissez venir les Ris , les leux , séchez les pleurs , 
Écartez les dangers , et pour Finstruire à plaire, 
Donnez-lui le sourire el les traits de sa Mère. 

Quand l'âge aura mûri sa docile raison^ 

liOuisE , de Grontaut , écoutant la leçon; 

Des vertus des BovRbohs ornera sa mémoire , . 

Du bon Hen&i surtout elle apprendra L'histoire. 

Four son Dieu, pour son Prince, au nom del'honnenr.settl,' 

Son cœur s'enfljonmera ; d' Artois est son aïeul. 

L'art de se faire aimer, tous les moyens de plaire , 

Ils seront sous ses yeux, Caroline est sa Mère. 

A l'aspect d'un Français par le malheur flétri^ 

Elle s'attendrira , c'est l'Enfant de Berki. 

De la douce pudeur son cœur seri^ le temple, 

D'ÀiiGOULEME toujours lui servira d'exemple* 

Tant de vertus feront le bonheur de Louis : 

Rendons grâces à Diea , nos vœux sont accomplis! 

M. Lejcarghartv 
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ÉPIGRAMME. 

— « Sur un hoiBBM coinme il j en« beaueimp,. 
» Ejt une femme comme U y en « trop. «— • 

« Vivre sans aimer est bien &iirte , 
» Et vivre en aimant est bvettr^ou»! • 

Yioés. 

— • JMa foi, depuis TÎngt ans que [e connais Aminte, 

EQe n'a pris que deux amans. 
^* A d'autres , notre ami!... vous pouvez bien sans craiat» 
Grossir votre total de maints faits tout récents. 
De cinquante galants elle fut la maîtresse. 
Et Damop peut jouer au chevalier comard. . . 

^ Cela fùt-il^ je son^eudrai sans'cesM 
Qu'Aminte n'#iit Jamaiè que Itf tiers et le quart. 

' M. le chevalier de C. 

LE MÉMTE. 

MJEifViB long-tems poursuivi par Fenvie, 

Le Hérite un jour se lassa'; 
On sait coiùment il s'en débarrassa , 

n ép<nisA la Modestie. 
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hZ monde;. 

ÉLÉGIE. 

J Jf I*ai connu ce motkdé sl^ Vablé , 

Que tésTi^egarcb n'onrYU qu'en përâpactSte, 

Je Pai connu, Fàiiny, j'ai regfeltiS^ 

De DOS ajeut la gàîié ffanctieet Tiv^ , 

Leur bonhomie et Ibur simplicité ; 

De leuif Tiëux tems cette candeur* naïve' 

Qu^on trouve aUx diamps, q'u^oti pètd ith' cité^ 

Ces jeux riants d'une jeunesse actlV&y 

Ce bois lointain des bergers fréqUëntiSy 

D'où s'éloignait la bergère craintive V 

De ce ruisseau le murmnrte argènl'é^', 

£t ce goûter préparé sur IkriVef 

Four l4s faux biens d^ùn éclat emprunté'^ 
D'un nom fameux ocfômèrëtar'dive^'. . . 
Pour un vain bruit dans lès ai rS répété; 
Le faux Honneur^ l'orgueil* d'être cité'. 
Que de plaisirs V li^tâs t dont on se ^Vè V ' 
Tr&'ut qu'au loin levé la Vanité. 

ti?«ft> entrevoit ii« aéjaat' enéuask^j 
Mais, vu de près, c'est le palais d'Armide : 
Far la folie et l'audace inventé , 
Par l'artifice et la fraudo^^ babité* 
De Uut d'erreurs j'ai i^c&tttmië''Vid». 
£h quoi! c'est U ce que j^ài tft^ prisé! ' 
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O des plaisirs illusion rapi4e ! 

En mille éclats ton prisme s^estlirisé. ' 
Oui, Fannj, c'est aux champs qu'enfin Thomme est son maitn 
O du toit paternel attrait toujours puissant , 
Attrait vraiment magique et toujours renaissant ! 
Quels biens ta seule image a Tersë sur mon é^re ! 
Dès Pinstant où mon cœur sWvrit au sentiment , 
Rappelant ma pensée aux lieux Ijui m^ont tu naître , 
Ton nom de mon exil adoucit le tourment ! 
Au sein des songes même , oiTrant ce bien suprême ^ 
Il sut de mes chagrins me faire des plaisirs. 
De loin un cœur épris embellit ce qu'il aime, 
L'éloignementy Fabsence irritent ses désirs : 
Ainsi rit k mes yeux le sol héréditaire^ 
Hier toujours charmant , demain toujours noayeao , . 
De mes regrets lointains toujours dépositaire. 
Four moi tout s'y présente en beau j 
Et, dans mon erreur volontaire^ 
Je ne vois point d'ombre au tableau. 
Mais quel prestige ici peut encor me séduire? 
Far de faux noms mes pas seront^ils arrêtés? 
Fannjr, c'est désormais l'amitié qui m'inspire, 
Et sa voix me rappelle au^ lieux que j'ai chantés, (i) 
Tj reviendrai, puissè-je, en mon heureiu délire , 

(i) Dans une romance intitulée /<« Adieux ^ commençant 
par ces vers : 

Pour l'bumble arile de mes pires 
Je ne suis plus ^'an-élranger ; 
Li , l'ai va des nuim metebaàkm 
1V>ata]>at^,'tiMit ntvaf^, ete. ^ '. ■ > > ' 

ft dans plaiiears antres pièces. 
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Onblier jusqu^au jour ott je le» ai quittés!.... 
Oui y dieux hospitaliers , ennemis du parjure» 

Les champs, les champs, je tous le jure, 
Auroot mes derniers vers et mon dernier soupir. 

Ce coeur m'en donna Fassurance ; 

Cest aux champs que j*ai pris naissance , 

C'est aux champs que je veux mourir. 

M. le Yicomte le PftïrosT-n'IâvLT. 
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A MON AMI 

ANTONIN D£ lïIGOYSR. 

Aul f sors i ma voix d'un pénible sommeil $ 
Si ton cœur fut séduit par un brillant mensonge , 
Abjure cette erreur : et Finstant du réyeil 
Détruira ton amour comme il efface un songe! 
Des profanes plaisirs repousse le nectar ! 
Sur un mode nouveau fais soupirer ta lyre ^ 
Et, fuyant d'Elvoé le magique regard , 
Ne sois plus désormais l'esclave d'un sourire! 
Favori des neuf soeurs, écoute leurs concerts^ 
Viens égarer tes pas dans les bois d'Aônie ; 

Pour conquérir la gloire , il faut briser tes fers 

La liberté toujours inspira le génie! 

V . M. Émi» Baràxeiv. 
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BOUTADE 

SUR LES FBMMES, 
laptèg la traïiis6ït d'une MaîtfcMc. 

yuE je blasphème (M^ non, leà femmes sont un fruit 
Moins succulent qu'amer et pourtant qu'on dévore • 
Pow ebarmer, pour aigrir et le CipeirrêX fèSprîe, 
De grâces, de beauté, Nature les décore. 

Est bien k plaindre qui lés ^'it ! 

Plus à plaindre qui les adore! ' 
Et nous devons éptei- ] te ces jdïis foîéls 
Puisqu'il faut désirer ou repousser l'empire^ 

De^^ dwx maux clraûisaen»' h fitè : 
Adoroos-tes. 

M. La CÔRETTERIÊ. 



A M- LE PRIKCÉ DE ^**. 

vJ PI , vous étçs un grand seigneur, 
Votre écussoa parle en votre faveur ^ 
Mais je vous \f dis avec peine: 
Nom illustre impose uoe géne| 
Lorsqu'on le porte, c'est honneur. 
Et c'est honte lorsqu'on le tra!ne. 

M. YiciE. (Le Cheralier} 
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LA TROMMETTE feT LE STPHiiET. 

' I 

• • • . ^ 

CHANSON. 

Air : T^nez, moitié juis mt ^if nùmpie. 

MIS, le démoi^ de U rifl^ot 
Depaû 4?^3^ heÛTQ» i|^,e.|^QarsuU \ 
Je ckercho qii «ujel (|ih piViùm«| 
. Un ni}cft ^ I9f9|i du hn^i^! • . .^ 
Je trouve ef|#nr ^ qwç.iç Cpi^ft»; , . 
Mais j'ai peur que quelque indiscret y 
Lorsque je chante la trompette » \ , . 
Ne m'accompagne dû Sifllét. } 

Jadis la Renottini<$6 eu Fratiée 
Abusait de soA instruitiettt / 
Et célébrafit saas différence 
La sottise et Te vrai talerit. 
Contre un abus qui Pinqu^tté 
Phébus soudain lance un décret'. .' . 
Et , pour réprimer la trompettes, 
Thalie invente le* SlflléC» i i. /i 

» 
Depuis leiii|f4:éiiMy sut k» 9»«Mètt<^ 

Le Sifflet Ves« miilte^é^ > 

Hélas! pour conhKI^d^diU^Hl^V ^ ' 

L'autre itistnuuteiit est <5«bll^. 
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MÉfi]i ifsc li biiiit de b Trempette 

Étouffe cdhiiiiktSiffl^ttî . . . 

M. Joseph Agoub. 

L'ESPRIT DE MRTT, 

1 • • r . . . •• 

Lorsque Dâbi»v'<B<^oto, étrîVkiii'Kbéifa}, 

Nous ifljutié ek tph ^iùM^ 
C'est Fesprit de parti qui g^de la mazette: 

B'uD mot «tl tkifolbè 1^ M ttiteiiiî|» ' • 

Je lis quelquèlbA» éàgMètlè,' - 

Et je n^ vok^ lè|nMl. 

' ' «(. Jôsïï^:^ Pàiit. 

< . I .. 1 1 

Vys mè Tit trop long-tems Toler de beBe en.beDe , 
Dëbiler'cept propos' d'abioùr, 

irrendre , quitter, reprendre tpur-a-tourl 

Eglé , Chloris> £leonore, Adèle; 
Sur y..« • .ey enfin ^ j^|l su fixer mon GboiZy. 

£t )e suis VKCOnstani pour la dernière lois. 

--'» jir.; )I i-« 4L '1 ï Met. 

; H. J. Trater« ( de Talogiies ). 
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LES DEUX ZÉPHYRS. 

ODE ANACREONTIQUE. 

Premier Zépht». 

lrt3)URQiroi , Solitaire et saunage. 
Fuis-tu nos plaisîts et nos jeux. 
Et te caches-tu sous Pombrage 
De oe bos<{aét mystérieux ? 

'Vitm, liuîB-moi, Pamotir nous appelle 

1^911 loin' dVe! , dans un jardin , 

Où brille une rose nouvelle , 

Qui s'entr'bttttë aift pWrt W tn^tin. 

Offrir ton hommage et tes vœux : 
Uh ibhi ^hw d6àl , jaéq^a»à PAuroré, 
Metiéivténtbïitki^ dahscééli'éùi^ ' 

Sou% ce.f(9^ill«^ yvoù j« t>cpQic^ 
La jeune An|i«tft<[ . ra paséeir o 

'e Pi^lft^wk.psu» i» oiiresraf. ' -j '. 
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INSCRIPTIONS 



POUR LA BIBLIOTHEQUE ROYALE. 



(Les deux premièrçs aoQf imitées dn latin. Voyez Bermès 
Romanus, n» 4i P^^S^ '^4 ®^ '^^^ ) 

Lie phëniz meurt, dit-on, pour renaître plus beauj 
Ainsi des grands auteurs la mort accrottla gloire : 
Quand iU sont descendus dans la nuit du tombeau^ 
Ici rivent toujours leur nom et leur mémoire. 

Des ^^esi Toici Je, jardin; t 

Cueillez-y les fruits du G^nîe; 
Mais n'y poH'ez. jamais la niain 
Sur ceux que la sagesse ou le ]k>o goût renie,' 

Les Muses ^ en ces lieux, vous ouvrent lew trésor : 
Laissez les vils métaux , ne choisissez que l'or. 

Des fcMXA, ^es sages, en eeslieiix 
On a réuni les ouvrages^ 
Pouif ^ue ceux des foua fassent mieux 
Sentir )e prix de ceux des sages. 

^ M. |J. B&oiTDfiAVy (de Conunercy. ] 
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LA MORT DE CICÉRON. 

KoMB expiant sa gloire e¥ rengeant fûnÎTeri , 
Des mains des tiiumtirs aVait reçu des fers ; 
Et, muette d^efirof ,' dans isà douleur profonde ^ 
Livrait à ses tyrani^ les dé^i^ilfes du monde. 
De ses concitoyens devenu ië fléau , 
Octare des prosctils drèMaît î'afiVeux tableau ; ' 
Et dirigeant la mort, tr^' décile à sa rage^ '* 
Des jardins d«: ¥&mfféé il «pflrcôfurâit fôimbrage. 

Ceat dan4 oes béëilt'fardins ^u'on voyait antrefôii 
Un peuple , ivre^'amoul^ /sè^'^angér sous ses loix. 
Maintenant sur oe peiip1<9 il fait peset* ses crimes^ 
Et des proacciptiouft il'compit^'lM yrctimes. 

Là^ ^udain, Gicér^n se présente iàses yenx^ 
Ce n'est pltia'le.yttiD^étlr du Farthe audacieux, 
Ni ce hsvdi iconsiil ; sauveur de sa patrie, 
Et dans CatiKna;'lTappant la tyi^annie ; 
CTest un faible vicilUrd ^ pâle, défiguré, 
£t« sous une humble toge, au désespoir livré. 
Ses traits pounraient .tromper les yeux même- de Rome , 
Et décèlent êi^eœ k' vertu d'un grand homme. 
Tu m'as p^çe^it» diMl > César j je ne viens pas 
Te reprochef'îcâ 'If arrêt de mon trépas. 
Vif fuyant ;4^ B#mtins la publique infortune, 
JUcheter làphem^t une vie ùnportune ji 
Mais, coofllitiitî d«Taat toi mon front humilié. 
Four tes concitoyens j'iosploi^ ta pitiés 

50* VQi^i820. K 
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Hélas ! quand, tout brillant des-^râices du jeune jige, 
Tu vins du grand César réclamer Théritage , 
Je crus voîv^ da^s ^ V^Hf ^ reiifiUr^ pf, héros | 
Je crus qu^aux nations tu rendrais le repos ; 
Le sénat , p^^^^Toix. élf^i^^njt^u pui^^koca»; 
Soumit ses légiona II ton o^issaïkçe fi 
Antoine k fes,d^^^n^ YÎf, le ajifir\ M^erti ». 
Et le sceptre ^^.WQpde è '<^e«^ «fyi^ iî#% rarîv 
Le sénat tVuvriC donc l«pi ^aropf de^lft^riclwe» • 
QueUe est s^ réff^i^^^P^ ^ qrHïl«i^« le nwft? ' t 
Tu livres au poignair^ di^ ^e».l|l|ei^s.)iQt««Ei ' i 

Les jours de tea aiifiis el^de tfif ^i#^fMie«Pt; • r ^ 

ÇroÂ^^^tUi \^ dit Qctj|v%J.en4^Iyllil^l|l«^«||g<eftqMV 
Tu Tantçs «e séça,^ qui b}# hjiit. en,«yii«4«e>, ' • 
Et dont ^^ai tu rorga^il raj^pe^ t| opifSftgeiMmaf 
Lorsque du $er: A^<^i99!ii rakuatàit le* oçiap*. 

Ainsi , tQi^^o^s /pcurv e|rs , . ç^ «4ttAl i;^llaAnK|ue ^ * 
Sous des d,el)iOrs t4;oKqpei;i4^^ çovuri^f^ «• p0]iliilli6« >'i 
Opposait deux riyi^ïx pour ^«s, peurdirê totUddidub. > 
Antoine, relevé par mQJk ¥r«l géoéfeUBr,- i^ * 

M'a TU briser en^ le i6«pt<e.4e, la. ^ëfanc, ' .i 
Et je Tunis i^ moip(»H« tégoer s^r Uitènvi! ' 
— Q dik «os Ijyii>ejrtés. trop csi^l rmmem^ - << . - 
De tes concitoyens dev^^ns dontt Iw tsHmnr 1> ' 
Vois, près de ton palais « leut' fo^^ecoolitteMét/ 
Sur tes tables de n^ost; cbeirohev sa'dMOiiiée^ • ' 

Entends l^pnanifers or|s*deloiisrO«t att^MMs^ 
A ce silence horirifal«'U«|»cikaat 1m EoifMiiM')''^ 
Begarde le« libarréauat poursaisrant les vitetyM»^ • 
Et ton or cormptew d^éekalniîijt tous k«i erimëk.- ">' •' 
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Trahi par un esclave ici. meurt Fulviu&y 
Là , vendu par BBS fils, périt Tboraniiu ; 
Plus loio,, entre ses lirait, jnne épouse infidelie 

Immole Salassus à ^a ra^ cnaeli«> i . 

Bt , prolon^eaiit ,1'Iiorrçur de ses- deroif es ipstanta. 

Livre à des assassins «e» teste» palpiiavA. 

Partout la perfidieit »t. Unie k TaiWlaee, 

Et du sang des* pvoactûts semble suivre la tr4ce. 

— Rome, |»Vn doute. point, a seule par ses mains. 
Dans, d8.ai>graiMls4'eTer»^ entraîné a^g destins. 

Je plains sou. infortiune ^ et ^ poar ««^ver ta vie 
J^ai prolopgé^ deux )ours son affireuse agonie. 

— Ose-yUb bien , , César , m'-étalei;. ta pitié , 
Lorsqu'à tes fiers rîvaiox tu m'as sacrifié ! 

Ne crois pas que Iong-«teHi« le. glaive ici m'aitcçide : 
Il est beau de mouvirqpaaud'à'iiontteuif'leicominantle.' 
A ces motft€ioérbi]^se saisit d'un poi^ramiu' 
Ârrétey^diti04sltfv4e',>ijnibiAnnd t^ieiiiardi : 
Reste dans ce palais, e%v4s- pionr la* 'patrie,) . . 
Les fers des mear«4siisip¥èls' ^ iwkmsf^ér la vie , > 

Sous les yéttat dé César», ioMberoni Jtlelettrs niaitts. 

—Moi, je pnsJongerais mes béifililes' destins 
Pour voir ta tyrannie en mftneB^ lé^ondet^- : • . ^ , 

De tes proscripfiisos^ épdnvttntec U^ uMwdb h : ■,..■ 
Et l?i«&rtune en fimm suivre dfnnpa^ cvçmiilaÉtyi 
Des plus cruels hotsifiéstiim. Ie'€brtè1;e sanginm l , . , 

Moi, je supporterais ts'ddnloui'euKfiapiiiidO'i '- 
Que la postérité me- nosiin;e'>loa'CoippiiAi!!.i \' / .1 

Tu te trompes^ Gésa^^^j« 't'iens^Miimibaiif'^'-j ^ . , ; 
Mais sans v«ogaHicéùtw^<>iM/ jji «c doi8.pas périrf... » 
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Oui, de Rome exécré, tremble que sur loi-mfême 

Ne croulent les débris de U grandeur suprême. 

Il ait , prêt à frapper , le fer brsHe en ses mains : 

Soudain ont retenti les <cris des assassins. 

Du malheureux proscrit ils demandent la tète ; 

Mais du fier TriumTit u» geste le» arrête; 

Et, par ses serviteurs, le vieillard entraîné , 

Du rempart- de leurs corps' se voiteaviroaiié. 

De Rome gémissante il a frataofai l'enceinte , 

Et , proscrit sur la terre où sa gjfnre est empreinte , 

Il demande un refuge aux vagues en fureur. 

L'onde amère blancbit soua les bras^du rameur, 

Et bientôt Ci<;éron , dans les champs de Gaëte^ 

De ses plus doux loisirs a revu la retraite. 

Croyait s'y dérober >aux coupa des meurtriers, 

Il sal«e.en pleurant ses dieux hospitaliers. 

Le paisible sommeillai prodiguait ses chànnet, 

Quand réveillé soudain au bruit afficeuxdes amies ^ 

Dé mille furieux accourus à la foi». 

Il distingue les coupb., i^ recQVtaattila Voix, 

L^infortuné vieillard > près de sa dernière heure, 

D'esclaves edtpuré , ;qu*tteî eufin.sa 4e wélire* 

Il pénètre des boia U tombi^e: profondeur , 

Et , devant des Romaine i s'epftiit aVec doulear. 

Non quHl craigne hk mort; mats r son grand coeur s'ihrite 

De livrer Cicéron au UtiàHfin' iateliit(e> 

Soudain sur le rivage , ui^ tnihupiu^ieux, < 

L-affreuxPopiliua s^.pr^eotei ses. yeux, i • 

ïopilius , dit.il> je t'ai sauvé la <viç 5 

Assassin de ton pèr*., eh ^iioi ! dana rinfemie. 
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Sans moi tu péi-issjiis sous le glaive des loix , 

Et tu veux m'arracher le jour que tu me doii ! 

Popiliuft 6ui|krift garde un moroe-ftilanoe»- 

Au milieu des bourreaux lentement il s'avance , 

Et lèye pour signal sa parricide main. 

lie vieillard le contemple avec un front serein , 

Et ce front couronné d'aune gloire immortelle , 

Désarme tout-à-CQup leur audace cruelle. 

Un seul d'Antoine encor veut servir la fureur \ 

Mais les autres saisis de respect et d^borteur , 

De leurs manteaux,' soudain, se couvrent (e visage : 

Comme si ces brigands affamés de carnage^ 

A Paspect d'uQ grand homme immolé sous leurs jeus ^ 

Honorant la vertu , çraignaieiit encor les dieux. 

Cicéron livré enfin sa tête A Pbomicide : 

Et ce lâche romain , levant un bras perfide « 

Immole Torateur dont la postérité 

Appeller» le nom à Fimmortalité. 

_ . M. BoUCHA&tAT. . 



MADRIGAL, 

A KBÂT cruel ! d'un funeste trépas 
Rien ne peut donc «au ver ma déplorable vie ! 
Quand je vous vois , je meurs, d:ma Délie! 
Je meurs ,u quand je ne vous vois pas. 

M. DE BoiNTlLtlEKS. 
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lA JEUNE PERSONNE SACRIFIÉE. 
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AIe Toilà donc unie ^ l'odieux mortel 

Qui^ braTaiit me$ cris et ineBplaiQtc.% 

Et me&larmeaqu^fl disait feinte», 

M'a traînée au pied de Tautel. 

Ali î sans doute elle est plus heureuse 

Celle qui n^a que ses appas, 

Bt dont les biens n'excitent pas . 

lj^ar4eûr apparente et trompeuse 

De mule amans ambitieux. 

D'elle on ne veut rien (^qu'elle-même,, 

Bonheur Trairaent délicieux ! 

C'est pour elle seule qu^on l'aime. . 



COUPLET 

Pait en examinant la stalne de Henbi it. 
Air des Fraises, 

V OILÂ bien son front guevriftv 
Son allure française ^ 
• Sa couronne de laurier. . • 
Mais pourquoi donc oublier 
Sa fraise ? 
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COUPtETS 
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Envoyés , par une Dame , à un Ami qui ne Ini écrivait pf 
pendiiiM'ttd«l]dDCu'a<«liMbM>^-'- '* 

: iii • . jr •■ • ' .•> .^- .\■■ 

Et j'en, nmé* grilee à Iti'liiitfBt^ ) " 
Je sais excuser mes amis, 
Mais l'iodulgei\|Q0 a 



.1^ > ;• 






QuanH f atte«4* ^ ton 80l|yc|^n 
Ces preuves ^ui charaiept .V^I^se^ce || 
Pourrais-je, liélas! ne pas sentir 

Que je souffre de ton sileQC^? 

'..■.■ ' • 

Si Pamitié peflf fottt su» tàài ; • 
Ce n'est ^^tàdhi qa\iû Vêfptéài^ , ' 
Et jen«»fiéiJ't»4i^i^ètt pb«tlri^iu<îi i ' 
Je penserais à qui m'oublie. 

^ Tu répètes ,j j[e le .Afi? hiqq ,» . v . , ,, ; ' 
Que je SUIS g^p^wiJiie et bquife.: ;..-£ 
A Tamitié ne.doit-911 ri^p 
Dès qu'on est sûr qu'elle jpardonne? 

Étran^ .sort) de la-boBt^I 

On riiiqttièie^ <t<^JaJ*é^ig>i'^ »! . /. 

Quand la frqicl« «évérité • i;- ti- ..i ' 



aa4 almanach: 

Trop sûr du pardon indulgent 
De ceux âqui Ton a su plaire, 
Si Ton doit faire un n^conteot , 
Cest UD ami que Po'n préfère. 

' I * • 

J'ignore ^qu'où le det^oir : 
Excuse cetteinconséquencej 
Mais , quant à moi , je n^ puis .voir 
Qu'une honorable iadifférence. 



Sans se'croire sacrifié. 
Si l'on peut supporter ce doute. 
C'est qii'oû i^ér'anche à ramitié 
€é qu'à l'indulgence on ajoute. 






Ami , je t^aime en cor assez 
Pour te parler avec fr^ncbis^i 
Quand on. pardonne,. ti^le sais, ' 
Trop ^e boâté A^ymi sotUa^^ . • 

Si je trouve quelques appas 
A justifier cetix qu« j'aime, ' 
Entre nous*, je rie voiidrais pas 
Devenir dupé dé moi-même. 

, ' . • * ' • * i é 

i 

Crains donc que nia juste fierté. 
Ne te rei|de un ti*att qu| la blesse 
On s'honore de sa bonté j ' >! 
Haia^n ùfi^x à», la faibltne. - 
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Songe qu'on se croît oublié, 
0ès qu'il semble qu'on nous oublie ; " 
Et c<HX4ptç moinç sur l'amitié ^ - i 
Si iu veux compter sur l'amie. 

Mme la priocessc Ggitstànge ue S. 



A UN FRÉNJE.. . 

Z\rbre ,^ témoin de Doft amours,' . ' 
Frète à Léis ton écorce légère j 
Laisse graver à la marin qui m'est chère \ 
' L'heureux serment de nous aimer toujours. 
Arbre , demain , ton écorce plus belie 
De ma Léis m'offrira le serment { 
Hélas! demain, puips^fe,, en te v<^yant., < 
La retrouver encorfidelle ! • 

' M; Éb'} GoKBiiàB. 



ÉPIGRAMME. 

JJamou est ennuyeux, long, plat dans ses discours, 
C'est qu'en vrai fat, de lui Damqn parle toujours. 

■ |kf. J. F. D. o'Attbi. ni£ Lutange. 
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LA ROSE ET LA "VIOLETTE. 

FABLE. 




X^ouR moi , disait la Rose un jour, 

A redorante Tiolette , 
Que je TOUS plains de vivre sousTherbette! 
Pourquoi des p«pî)kmfl- ^vitev^vovs la oour ? 
Quand on est belle, fant être coquette, 

Cesl un précepte de l'amour. 
M^enyiez-vous donc pas Texistence des Roses ? 

Pour eHes tout est Tolupt^ : 

A peine sont-eHes ëcloses 

Qn'oa les destine & la beauté. 

■ 

Elles ne font que ^és conquêtes , 
Leur vif (clat platt. et séduit toujours j 
EUes ont a souhait les chants des troubadours 

Et Tencens des plus grands poètes* 

— Belle, puisqu^il faut s'expliquer» 

Reprit la fleur de la prairie , 
Ces avantages-là^ j'ai su les remarquer, 

El je les juge sans envie : 

Moi , je plaie k la Modestie , ' 
' Qui iBê cuèiUe sans, se piquer. 

M. G. Meharo de Rocbxgatx. 



HEâ mosiu. ift^ 



» M f . vif •«•'•• r i * ■■■ 



, '. 



< 



' >:> . . -, ;. .•/ il ■ '.i r it 
À une Marclinncle de fil et craiguillet , qui s'avise de faire 

'• " ^ des Romans. 
- A» i-€û-fnipttr la faute dasart, etc. " 

Quoi^^ J« Yétte fMÇtl Jmafcoir ^ 
Franchissant tout-à-coup Pespace , 
Sa iM^ efkfMiéi^ESbti cÀiiirpidir ^ ^- 
Vous enjaaibex sur le Parnasse! 

Défcj^WKttèpWA'lWlïéw, ' ' 

Telle on vit Sapho , dans Paris , 
Fabriquanrb'ôîîiBons etlirocEures , 

De romans et de confitures. 

De tant de aoiqs quel fut le prix ? < 

Faul-il eixfiq que je le dise ! 

Hélas ! on goûta ses écrits 

Beaucoup moins gue s^ friaqdise. {ois) 

S'il n a long-teiQS du cœur i^ufnaiu 
Cultivé 1 étude prof oncle I ' ' 

^ ^EV>ttt Rottiancier se flatte en vaxB 
^D^poindrc la scène du monde. 



Vouf peignez la cour et les grands i 
Mais , si fen crois certains critiques , 
Dans les héros de 5«>st«m^ 
On a reconnu Tos pratiques. (&»)• 

M. Damas 



A M. L'JÉDITEUK 

DE l/AJuUAfIfACJl P£S MUSSa* 

« 

i^uARD un mince rimeur, dans sa yaina espérance, 
Vous apporte ses rers , madrigaux ou c3iansoaS| 
Pourquoi ne pas Touloir Us- lire en sa présence (i). 
lius par TOUS , j'en suis sûr , pn les t^o^v^rîit.^ns. 

M. J. B. F. BoifMET ( de Lille. ) 

AVIS Atj public: 

iJésiREC-TOUS un' ffiédecm 
Dans Tart de guérir très-habile? 
Sjsns aller en consulter mOle , 
Appelez le docteur Sapin : 
Toujours prompt à se rendre utilç ^ 
Avec lui point de lendemain. 

B^ F. R. ( de. ChMons-suf^aôi^. ) 
(i) Voye» l'avis imprime à la suite de la UibA alphabétiqn»- 
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TRADUCTION 

■ ~D«>rodéd'HeBAOB à VALûmsV 
\'ffon4emperimbrês milfUusJkitpidos'j etc. 

JjuftiHT toute Pinnë» vàeiphite abondante 
l^inonde pai des champs les sillons attristés; 
' 'Et dés autans la itnt, grondante 

Ne règne pas toujours siir- les flots agités. 

• . ; . . 

Les agrestes Talions dé PArménte antique 
ISfe sont point de frimas en tout tems hérissés; 
Et du Oargan akierlè chêne prophétique' - 
ITest pas toujours battu dés allons glatéë. 

liWme, enfin , dépouillé de «a tendre pahire» 
Ne languit pas toujours par Phiver accablé : 
Au retour des zéphirs une aimable rerdure 
Tient orner de nouveau son front écheteïé.' ' ^ 

Vous seul , 6 Valgitts! le cœur plein de tristesse , 
D'un funeste ft^eiUr vcAis i6ihbl«z ôbcupé , 
Hélas ! et vo^ft {fleuiet flans cesse 
lie filfl q»» dlU9fl VMrbnftte ti^as a frappé. 

"Vous pleurez de ce fils la mort prématurée , 
Quand Tafllre radieux descend au fein des merfl{ 



ipi3o AlMANil^' 

La nuit tous gémissez ^ et Taurore pourpriSe 
Souvent vous trouve encor baigné de pleurs amers. 

, j. 

Mais cependant Nestor , ce monarque si sage, 

Ne pleura pas toujours i ay^ ftécliq <|* 9<]n Ige, 

Son cher fils Antyloque atteint du coup mortel \ 

Et pour ses tendres Jœuts, que chatiu^t mt^M«rage^ 

Troïle^ descendu sur Finfernal rivage. 

Ne fut pas de doujjeuif» un '<>|»)c* cl«ÉrDfil» ^ ■ * 



*»'!.■ •« . 



Les dieux assez long-.tfsms qn^yp.çai|lir.vO»lirines 
Sur les cendres d'un fiU.jn^tffiMOt >ir«§i^t^ ; • i. . > . 
Mettez ! ô Yalgius ! un terme à vos alarmes ! 
L'épreuve d'un grand .cœur. e#y.dtfi» y«d««9filé, .. 



4 * 
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Chantons plutôt, phaptoua les glqrîf^xr<r9|ih4ff ) :'f< 
Qu'abandonnjK;Ie:M^idL9;|^,;M:91)epij4« Ç^^n;; ; .1;^ • 

Et sur la lyre des Orphées 
Célébrons I^^yiçt^iiçren^hain^? ^ 409 çl^rj; m 

. k < . . . . . , . 4 i* <J « ^ . ♦ . 

Immorlalisop» le génie. ,.:; v —r;. . 

Quidçf flev^^^e,4?.iirin!é|iÀf,. / ..... . 

Abaissa Porgueil irrité j 

JËldo^tJ^^beHiqfieuse.audAïk^^r» [ito- 
Refoula da^^ s«9,iç))ap^de,g|a^ .,. r,,-» , „-. 
Le Scjtbe vagabop^i iufqu'a)Qrs.ii;ndpfxfi^;^Tr 



; t 



> -1 «i^- X U' '' . ^ 



: , : . i^'lj'x 



D^ 1|»irSE& ^. 






LE PREMIER SERREMENT DE MAIN, 

CHANSON. 



t 



Air : Un Magistrat irr^rVehaUc^ 






Tepdre iUuôon.jdvi priptw^9y - /, - j 
Combien' ttt rei;i4^,)js|iyf u|j,f »i^,.Seri;e j^ 

Jeune pffftourçavi ^. . Y4»gt fW .*. !i . i 
Tout a.pour lui dfi nouveaux charme» : 
On ne Toit pas le jeune Osmin ' 

. Obtenir» nans dp dmices larmea » 

Le premier serrement de maiu. 

. • ' ' ' • T i '. 

Il se contente d'un sourire , 
Quand tous épui&ez les plaisirjsf ' ^ 

Rien à yos vœux.ne peut sufBre , 
"Dn regard coml)Ib ses désirs. . ,, 

Au nom si chei: de son. amie , 
Sentant touiours battre soq sem, , , 
Il dit : N'oubllraf dé ma Tie * 

Son premier serremeot de main. 

Moitié' erahit^, mâiét&téM<lr«9sé ^ ' 
Toat sec^pi'e an timide amant : 
Il prend un doigt furtif, le presset. . • 
Répond-il à son moureraent ? 



«32 ALMÂNACH ' 

. QuMors rAmoucdonble d'instance^ 

Rarement il provoque en vain , 
* . Quand les doigta sont en ^a puissance ^ 
Un premier serrement demain. 

- t 

Est-^ il jouissance plus pure? 
C'est le prélude de Tamour. 
Tel le réveil dé la nature, 
S'ouvirant aux feux du dieu du jour l 
Les doigts sont comme âkitant de flammes 
D'où s'élance un rayob divin; 
L'amour dût Fanion des inïes 
Âaprenner.«r«»^ntaemaio. 

r ■ ( ■ 

M. le yico'mté le PaiTosT d'Irat. 
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LA DIFFÉRENCE DES BAISERS. 



ijAiSBIL cueilli sur le sein de sa mie 
Est ocmime un feu qui brûle noire coeur f 
Baiser reçu d'une mère chérie 
De la rosée a toute la fraîcheur. 
Quand le premier vient troubler notre vie^ 
Cest le second qui peut nous consoler ; . 
' Et les pleurs que l'uii fait couler» 
CesvVMrtr^quiv^iU Ieses«uie^ , 

. î' •" M. TkhklKJLT, 
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LE VIEUJ^ÇBAT... 

fabxe* 

bAOHonabkn quel lot est le nôtve j 
Nous Bommes taillés tous sur difiereus patrons j 
Et y sans cherdier trop àe comparaisons» 
Un poète D^est pas un'libnniië«l>mmé un eubré. 
Mais tout poète est iÎ9iiv>dira*t'kon : je le croiy^ 

Surtout si fen fuge par moi. 
Veut-on pourtant ^tt*il soit tout-à-fait raisonnable ; 

Celui ^ui'TÎtdlUuiÉibns, - ' 
Qui se fait doVenomle ieut Bien désirable^ 
Qui , fëftilé éto inYèntions, 
Dans le pays dés fictions' 
, Errioit, courast j réraht la gloiréV ' 
S^en va chercher un fèmplè de méràoirè ^ 
Qui ^it dcrvant'seb Ipisions ? - 

De Mérope , jamais , l^teur mcomparoble , 

Et pour plus d'un -clitfi>dV)BaTre avec f aisou cité » 

.Du. fabuliste inimitable 

N^a brigué FinmortalHé. 
Ce n^ëtait poinfohez hii preuTe de inédestie; ' 

.Citait gvaiidseifB y je Reparlé/ 
n avait lu> 'r^d«^uTènt 
Ct précepte ai bon qa'atfean antre n^effAM : 
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JYe forçons point notre talent, 
Nous ne ferions rien avec grdce. 
Moins sage , moins prudent que lui , 
Te fais une fable aujourd'hui , 

Je ne sais trop pourquoi j mais je me félicite 

De hasarder en rers unelilité leçon, 
Si Ton trouve que j'ai raison , 

Si quelqu'auirc ftvt B moi , > par isanMor; vMh profite. 



.î 



Préférait un groniev À:4«fHi)lf«.liinfarâi>i) 
I^Jiibeirtéi rûi^épettaa^Mt},! 
Cétait son goiit, VausHcA t Qi?4ts dflbCfiuty 
Jqle cqn$f>isimaiB.B/|9pa^i ItHiilowv * ; 
Birait devons, s'il^curéuilTjçil^alllaw lui- \* 
Au fait : ftato^çi , <hat , tr^l-^imahlt » 
Pour maîtresse et feo^mA aTfit prU - 
Minette , du quartier yéritaUte. C|3rpris«' •' r 

Xieurs rende^TOus étaient ifiAr ]Ajgoutti&rfe> 
Dans la cave > siMr «m» aav«n<f' i >.' > - > 
Leur entretien étaitij^n^u Iuto^aM^ i ^' 
Mais chacun fait Famour à sa manière. 
Je ne croit pas fue ds ùàHitê . i u..>| « ^ 
MioeUesepiquatiiiKaUnidaTàtatàD*^ ' ' 
C'est ce que, trop souvent^ on voit en maèiagé. 
Un chat se seraii-il sur. o«. point raspect^ ' "^^• 

^ Plus qu'an .hoitin^ ne se respecté ? • ; i i n ! ' 
Minette , cepend^q^^ j^ar' tropcpen -eipaonapètt^. 
De sa palte fourrée accueillais chaque .àmaat^i ' 
Et la grifie ay^ngeaili f^wr iUto« «f ulencnt» j:*^ . 
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Raton en prit de Phamear, de Pombragc, 

Se f&efaa; cmi, matgré^ion ftge, - - - 
Car il avait yieîHi> fmwf9v^iufmxéïx^Tt%^ . . ' . 
Pour se venger d'un trop commun outrage , 

Offrir à d'autres «on hommage. , 
Qu'arriva-t-îl ?' son es^ôîr fut diJju;^ '\* * 

Des coquettes diji voisinage ' ![ 

Raton , dédaigna , mal reçu ) 

Repoussé, quelquefois battu 9 
Finit par expirer e^,de t^o^tQ et dexf^e* . ^ 

A son dernier monient ,. ^u^i ^^^eje Tai.si^-i 

Il n^iaula.du mo^ns^ ^^^'^! ®*P^<^® ^^>f^ff§!^*' - 

jEn ces. mots à peu près conçu : 
Gardem-Toiw h^ dm nidi«çr^t«» flj^UftH; 
Gardez-vous bien « «tvloilt y «TaÎDiker «tu* te rctoujp.. 

}« vout )p dis ; bommec et.f«ii4D;i^s ^ 

Il n^a^^ qii'uo ,|kge.p9ar ranM^OTi. . 

M. YxoéE (U Chevalier). 
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EPITAPHE. 



JrLEUHEz, passants^ CaroHne n'es^ |il6s'^' 
Lie tems Ta moissonnée aux jours de son aurore: 
S'il respectait les grâces , les vertus,' 
Caroline vivrait encore. ' '' 

M. L. D« L. AiiniFFJiËT. 
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L'AMOUR ET L'INNOCENCE. 

Allons combattre l'Innocence , 
Chantait en cœur un régiment d^Âmours ^ 
Les doux plaisirs nous offrirent toujours 
De ces combats la douce récompense. 

Au pas , en colonne serréer 
Marchaient galment nos petits voltigeurs j 
Ils brandissaient la flèche empoisonnée 
Qu'allaient bientôt lancer leurs' arcs vainqueurs. 

Hëlaa! sans aime et fin» éifetne^ 
Vierges , îuyez an camp de la pudeur ; 
Fuyez», trembles, votre ennemi s'avance: 
Tout est perdu si vous perdes rhoàneur. 

Rassurez- vous ; la déesse guerrière, 
La lance en main, vole k votre secours : 
Elle a pour vous couvrir Fégide tutélaire , 
Seule, Pallas combattra les Amours. 

Ils sont vaincus :... la tète de Méduse 

Les a tous dispersés Çest qu^un grain de laideur, 

Plutôt que la sagesse, ou la fuite, ou la ruse. 
De la virginité devient le protecteur. 
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Qui ne vonlait pas me permettre de lai dédier le Poème 

de V Amour, 

ÏLn traçant le tableau fidèle 
Des blenl^ue j'ai goûtés à riyre sous ta loi , 
J'étais sûr que toa coeur y verrait le modèle 

Du lien qui t'unit à moi. 
Mais loirsque tu souris aux efforts de ma veioe. 
Pourquoi te refuser à mes justes désirs? 
Pourquoi ne pas vouloir que PaTenir apprenne 
Que tu faisais ma gloire ainsi que mes plaisirs? 
D'un si faible tribut cesse d^étre confuse, 

Tu le dois ; accorde à mes vœux 
Une faveur qui sera mon excuse^ 
Et ^ui peut seule eafiii m'abeoudre à Ions les jeux. 

Craindrais- je donc les injustices? 

Jaloux , eïivieux et méchants 

Applaudiront tous à mes chants , 

S'ils paraissent sous tes auspices. 
Depuis qu'entre tes mains j'ai déposé mon cœur. 
Les traits de l'infortune ont respecté ma vfe \ 
Yoadrais-tu réveiller sa fureur assoupie ? 

Non: sois toujours, malgré ta' modestie, 

Le talisman de mon bonheur. 
Eh! quoi? quand ton amant te consacre affourage, 

t 

Où y poiir embeuir thaqoe page , 
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Son esprit profita des richesses du tien , 
Il ne t^offre point un hommagej 
Aiélie, il te rM^toabion. 

M. A. ( de Caen. ) 



ANECDOTE. 

HiA sortant de Pacddémie, 

L'aftbé' de Voisenon dikaît : ' 
« Si quelqu'un dans ce lieu fait une êtoarde^te, 

» C'est sur mon toziij^f e qu^on la met. 

» Convenez qult est asseï bdte 
De me prêter ain&i les bottîses d'atrtrui:.. » 
L'abbé , dit d'Alembert, qui marckait près de In? | 

» Ce n'est quVù't rlcbes qae Twi prèle! » 

M. J. Ëlondeau ( de*Comiïicrcy. ) 

« 
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EPIGRAMME. 

Il fait des vers ejt de la prose ^ 

Il fait de la prose et des vers j , 

Les ^Vé,s 9 cojpame les hivers, . , ' 

II ne fait iamais autre chose. . 

— Sans doute il gagne à ce mëtier 

Beaucoup d^an^en^t , beaucoup de gloiuc? 

.^-JPi]as.l.yous seijiciz IjB preiijier 

A qui Too.pi^ le f*^rc acçroiie. ... 



j 
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ÉLil^GlE. 



— « -»• 



Hier e^^^ plagié 4«s* btcineasey 
A mes eftimv9.4o^fiHt ui> libre 'OttNtri.r 
Je regreitais de Toir loU^det. Amour»*. 
£n vaioA djé,sir& s'ëcoi^ler wa jottOQste* 
Faut-il , disai^i^ ,. aux' plu» hea»vi de me& ans, 
TrajlQe;r;par^(. ç^t» wélaçiîolie^ 
Sensible , i)^ po«tr }e». twd^e^vpeneluins , 
Avoir un /c^w Qtn'aToir poiot d^amie? 
Lors je rêvais une image chérie j 
, 1g damundniiua obj e t en thauteur , 
Être adoré, qui consolât ma vie, 
£t1^iÂ<1*en^HtleVftW dembn oAur. 

Ainsi , bercé par d^agréables songes ^ 
ll«Wifeilft*ii^eter^,'i[fe jflittfiis à hécart : 
A thénaïs ! ton amoureux regard 
£n<i^éH«éâ^HÀkttfgêa'eècrdbuXtueta'songés. ^ 
Du jeune oBfcl qu%n ïéVairtj'iii ^ifmé , 
Je vois le^ tPàlt»> en vb^^aiiit toi) Tfsa'gë. 
CW ! i »ibn ttfctl'ititérdSt et cTiarmé ' 
Plus belle enco^ seiétiMitta 'son ^magë / 
Et tottl'n^'ètooilr M âétitR 'eulftitïtltti'é'.. '^ 
ïibAbmkl ']fi- (thàa a «aà^aMàalie empire ; 
Esclave heureux , je chérirai tes fers : 
A te chanter je consacre ma lyre : 
Ton nom charmant embellira mes vers. 
Que dis-je! Amour que vainement j'implore, 
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Cruel Amour , où vfs-tu m^ëgarer P 
En d^autret lieux a fui ce que j'adore ; 
Et d'un tourment qu'Alhénaïs ignore» 
Loin d'elle , hélas ! que pourrai»>}e espérer ? 
Long-tems encbr ▼• dorer son absence; 
lioug-tems mon cœur va gémir sans espoir. 
Elle emporta ma douce indépendance ; 
Et Poublier n'est plus en mon pouvoir. 
Xriste, inquiet, il semble qu'avec elle 
Tout m'abandonne > et que mon oœnr£dëIe 
Ne saurait vivre pv je«ie puis Ift Tjoir. 

M. IP. Dêlcroix. 
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A MâP£;,MOIS£LLE X s***. 

t 

» • » , I 

Qui m'avait demandé. l'^t d*ià«iec^d« GwtU 9trtiard, 

L.i . • t -.1 . •» . 

'amour n'est popt un art : lanatur* ^'jipni^fyy; ,.^ 

Et malgré soi,, Fou se sent enflj|BV9ir. ..,.. ,; 
Grentil Bernard, es^ bien fait pour charvifr^' . 

^ais ses verë seuls ont droit denpussédoirc) 
Et s'ijj existe un ^t d'^ioieip t , , 
Cest'dans mon cœur qu'il fmt le Jim, t 

II. LedwTalierOjLsrânkAi..: 

. f. .^ ' ! . ■. • " • ••• ' * •'■ 
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LE TABLEAU ALLÉGORIQUK 

On Ta dit ayant moi, j'ose mViipréyaloir: 

Oui r Apologue est un miroir^ 

Mais, dans cette glace fidelie» 
Cest son Toisin qu'on cherche , on ne veut pas s'y voir. 
Contons à ce propos une fable nouvelle ^ 
Chez, un peuple étrj|nger j'en ai pris le sujet : ' 
Uauteur fut habitant des bords de la Xanise. • 

Or maintenant voici le fait, 

Que je vais narrer à ma guise, 

* 

Émule de Caik>t, un jeune peintre anglais 

S'exerçait an getire burlesque^. 
II forme un jour^ d« cent bizarres traits , 
Un tableau tout eatemble «i morâi et grotesque : 
La Tamise circule au f^nd de ce tableau^ 
Des ballots «niasses encon&brent ses rivages; 
Un Ours, planté d*bout«nr lé pont d'un bateau, 

Est le premier des personnages. 
Son œil creux «si cacbë sous un large chapeau ; 
Une hache , un Marnas pendent à sa ceinture ; 

£t.moii lôurdeau, le nez en Pair, 

Flairant iquelque riche capture , 
S«mbh» attendre un bon v«nt pour se remettre en mer. 

Mais quelle est cette autre merVêâlë 
Qui fait tant ricaner un groupe de plaisans? 

Pourquoi <cet ëclatu ai bruyans ? 
59» vo/.— i8ao. L 
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M^y voici : Je découvre un petit bout d^oreille. 
C'«st maître Aliboron, en docteur transforme. 
Son chef est affublé d^upe^perruf^ue énonce : 
On dirait, à le voir de sa lancette armé, 
QuHl attend quelque ânon pour le tuer en forme. 

Par un dernier coup de pinceau 

Couronnons enfin le tableau. 
Là parait un Hibou qui porte des lunettes ^ 
Eatouca de papiers , il rêve , il se nourrit 

De la lecture des gazettes : 

Jugez combien il a d^esprit ! 
Ce tableau, BÎnta muse a bien suie décrire , 

Offrait ample matière à rire ^ 

Aussi gens de toué les états 
Accouraient pour Iç. voir et riaiçn^ auj^ étù^fa. 

Chacun compliment^ Tartiste. 
11 faut en ex^^epi^çr ^p aei4 4fi^ curiei» : . 

Ç^^% Pabri(}09* U WouveUisie, 
Qui se croit impq|[j(4pt^ Ipcfijiu'il «'esbqu^eniiiijeax. 
— Ne devinezrvpuAPH» ^VMi lro»pe ciiédiile, 
Que ce p^ijDktf;6i q^Alip MQVf %f>^n9 en vidkiilfi? 
Par exemple , pa]rle%, ç|)pit^j^4 SirjOit^, 

VPW 9 If p)u#Jl»lî 4# noft oorsairei. 

Qui o^udiM^ )P9 venu conlraires^ 
Fêles- vous pas t^tt 0|iJC%.4ixiiéU. àâgm k jiorfc?: 

•1- God44^I. )A 9^># qMe Uk nui bemea , 
Laii;^fti>dv le m^ia oi^^ d'iM». t4 4i«com;s , 

Digne 9r|ile\ir. de nos tadornes , 
CTest toi seul que Hf^fi^ a,pw)l du» ce.HilK^tt. 
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— Oui, s^écm une voi« qui part on nes«il iSoù, 
Cest Patrid^ lui-'mém«.«-0 «omble âHntolenct! 
Répliqua ce deroiei. Ak I j'e» doua* ma foi : 
Si la cour à rinstant ne répare Toffense , 
Je ne me mêle .pltt« des afifaires du Roî. 
Chacun kiî rit au nez,; il écume de rage. 
Johnstou , le médecin , ignorant personnage , 
L'aborde , en plaisantait , veut hit tâter le poiih.; 
Mais Ffitrid^e. kuiidit : — Observez bien cet Ane{ 
Votre confrère Gall, sans tous toucher le crâne, 
Avoûrait qu'ion a peint le mignon d'après tous. 

A celle apostropite^iangliinte , 
Johnston veut répliquer , mais il reste confiis , 
Lorsqu'il entend' cent roix s^écirier en chorus : 
-^ C'est le dbcteur Johnston que TAne représente. 

Batridg'é alors reprend avec fureur : 
•i-Écouèéz, cafiitaine, et vous aussi, docteur: 
Ce peintre nous à fait une injure commune^ 

£n nous désignant tous les trois. 
: • fillF biw! ^beftiéftirs :} pibi dé rancune , 
Ct contre Tinsolent portons plainte k lajTois* — 

La foule rit , le trio tonne ^ 
Xi'artiste cherche en rti^ là s^ff sfi%p|. 

Protestant (ju'en paniculier, 

IlnVychifaibléaëer'pepàohM - ' 
On ne Pécoute pas. La cause fait du bruit ; 
Elle te poiiéetenân au tribuvlak vu^èèaè , > ' 

IVbievdi cfthii ^â|l' puldi« métafie :- . 

Par. lui ]q procès est instMiit. 
Or lei Bom« des plaignants que ce juge condamne 
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Fassent bientôt de la ville aux faubourgs : 
Dans le Corsaire on ne Toit plus qu'un Ours, 
Dans Patridge un Hibou , dans le Docteur un Ane. 

A quoi bon tous mettre en courroux. 
Si TOUS reconnaissez tos traits dans quelque fable ? 
Il n^est, en pareil cas , qu'un parti raisonna}>]e : 

JSe dites mot, corrigez-Tows. 

Ml Lé Baillt. 



VERS 

Ponr être mis an bas da Portrait d« M. TAbbé de BoirviÈaES. 

OÉvÈRE dans ses mœurs , indulgent pour renfaucep 
Far ses bienfaits nombreux appui de ' rinc^igence j 
Zélé pour ses devoirs', modeste et vertueux. 
Il bonore sa Tiè , en falsajit des beureux. 

1 .1 i « . . . . '. . . I • 

ÉPITAP'&E 

d'un ▲.YrPC^.T. CEllànfiE. .. 



jLlBviaïux qui put i^'fiy:oM,|^uf défendra ses draîtfe'! 
Flot beureux qui Yéim.% «ttil-jeinilrunteir ma «dbc S 

M. A. lu F. ttfi TAhgris/ 
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LE 70LAGE FIXE. 

ALLEGORIE SUR UN MARIAGE. 

XJif papillon vif et brillant 
Que la nature fit éclore 
Sur les bords d'un ruisseau charmant 
Qu^ embellissaient les dons de Flore , 
Au gré du z.éphir caressant 
Déployait- sODv^ile légère , 
Tantôt dans un riant parterre. 
Tantôt sur le gazon naissant , 
Où l'aubépine printannière , 
Promenait son égarement 
Depuis l'heure où Taslre éclatant , 
Qui nous prodigue la lumière , 

Four recommencer sa <;arrièx;e, 

Sortait du sein de POciéan » 
Jusqu'à l'heure sile&eietise . 
Où la luue |>Àle et douteuse- 
Le remplaçait an- firmamtot. 

Sur. le sein des fleurs les plus belleii 
Quelquefois il se reposait , 
Puis tout-à-coup il s'échappait 
Pour voler sur des fleurs nouvelles 
Dont l'éclat trompeur l'attirait ^ 
Et du mouTeme.nt de «es ailes 
' Exprimait à chacune d^ellM 



a46 ALMAKACH 

Tout le plaisir qu^il re«sentaiL 

Un jour il dit, en son langage. 
Ou m^accttte d^éfre volage-: 
Je le suis beaucoup en effet ^ 
On ne peut Pétre davanuge^ 
Mais un papillon est-il fait 
Pouxt^les langueurs de la constance ? 
Qu'on calcule son existence > 
Elle est rapid* comane un trait. 
Un instant a pu la produire , 
Un souffle pourrait la détruite ; 
Ainsi je yeux que ê»9 plaiiîi* 
La troupe aimable PenfTÎronike , ' 
La Tarie , et ne rabandonne 
Qu^au moment <m, àe mes. désirs , 
Le feu s'ëteignant arec elle. 
Je subirai la loi cruelle 
Qu^une fois seule on doit subir : 
Yivre un moment et puis mourir, 
Voilà quelle est ma destinée ; 
Puisqu'elle est, Mas! si bornée , 
Je ne saurais trop Pembellir« 

Fleurs qui décorez ces campagnes , 
jErnbaumes cM fertiles prés 
Que baignent les flots apurés 
Qui jaillissent de «es montagnes, 
Vos parfums , ros rites eouïenrs » 
PeuTenl me plaire , me séduire ; 
Je TOUS aime, je tous «dmife i 
Mais bientôt , avec le sépbirë « 
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Je yole et Tais aimer ailleurs. 
Il dit , et, pleih d1Àij[^atieDce , 
En d^autk«t lieul , sur d^auti^es àeurs. 
Il promue 0on inconstance. 
L'insensé ne prévoyait pa^ 
Qu'en chek>ch^nt de ^ouvèéiix appa« 
Le bonheur le suivait sans cessé! 
Que dis-je? le bohhbur! hélas ^ 
Est-il le prix de Ik siageise? 
Si jamais il le deyertait, j 

Alors ià^s ddUte Toti Terrait 
Bien moiHft d'hisehséi qîié de sages \ 
Goûts , sentiinétt^ , désira tdlàgés, 
Dans Tordre alontoUt rentrerait « 
Et mon beau j^apillou , je gage , 
Aurait espéré Tainément 
' Le bonheur qu'ail eut en partage. 
Il robtMt) mais voici comment ; 
Allons au fait sans verbiage : 
iiMnsecte brillant, un matin. 
En voltigeant datés ixÀ jardin. 
Où mille fleurs venaient d'éclore, , 
Enlr'duvrarit leur pudique seitt ' 
Aux douces laitues. de Taurbre, 
Parmi des Roses , dés Lîlas \ 
Aperçoit une humble Pensée, 
Qui, par le zéphir caressée , 
Timide , cachait ses appas. 
Près d'elle il s'arréle, et soudain 
Il veut la fuir; mais c'est en vain, 
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Tin nouveau charme Vy ramène. 
B'amour alors tout transporté, 
Ce n'esl point à votre beauté^ 
Lui dil-il, que je sacrifie 
/ Les douceurs de la liberté 
Que jusqu'ici j'ai tant .chérie. 
Mais cel air de simplicité , 
Cette touchautc modestie 
Qu'en vous je trouve réunie 
A la grâce, à la volupté , 
Pour toujours, mon aimable amie, 
Auprès de vous m'ont arrêté. 
D'inconstant qu'il avait été , 
Il devint soumis et fidèle 
A la fleur qui l'avait charmé j 
II aima comme il fut aimé : 
Amants, prenez-le pour modèle! 

M. Maurice Siuoshét. 



QUATRAIN. 

V ALÈRE, feuilletant parmi ses poésies, 
Disait : « Riche.eo beaux vers, je puis mettre à l'index 

»,Ma traduction du Culex: 
» Bien, reprit son intime, et vos odes choisies. » 

M. Antoine Chirlbs. 
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LA CHAINE. 

ROltf ANGE. 

Air : Femmes , voulez-vous éprouver. 

Oui, je cfoîé au charme vainqueur 
D^uu sentimeot inaltérable , 

Des yeux ilï^sM ju^jc^u'au ccaue; 

Moins vif, il devient plus durable. 

< Sou veut la raisim nous ramène f 
L'amour fait de» liens feeureux, 
JA tems seul en forme une chaln*» 

Maître de ce Taste un Lv'ev» % 

£t tyran. .de» cjieura qu'il maltrl^e^ 

L'Amoyri aiu^e à-d^noer des fers. 

Un rien les forge ,:.u;i rien les brise. 

Pour rester à jamais lié^ 

Il ne faut pas sentir la g^kte 9 

Il faut que la tendre amitié. 

Tienne l'un dçs bout» de la diaioe. 

De son sort on se plaint toujours , 
■ Et trop souvent avec justice; 
Mais du destin et des amours 
Ou accuse en vain le caprice. 



I 
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Dans les fers le pla^'inalheureiu 
Sent lui-même adoucir sa peine , 
Et Tespërancc osr en tans lieux 
Le dernier anneau de la chaîne. 

M. le Vicomte Le pRérosT-DluAT. 



IMITATION 

DES VEHf txrjrAvn i 

Os digitit, digitU an dmêtd<t tomméêat ttuns : 
Mutant audit cmemSf smfdoresffomâét; et mltra 
Interdicta priiu m<ntit conunetclaiiim^nt, 

Ext. de VOEtaiBS ftOMAsus fdù H* Buriner Veyman,. 

A.DM1R0VS , cëlëbroBS les «tt» et le g^nie; 
Far eux Paveugle an sourd lait entendre* sa Ton ; 
Le muet parle , ^écoute , interroge i son chois r: 

Surpris, enchairt^ » 1» fois , 
Ils trouTent la parole , et la vue , et fonfe 
A chaque phalange des doigts, 
£t rapprochent ainsi la distance infinie 

Qui tes séparait autrefois. 

M, Roques I aveugle de naissance. 
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MON EIVTERRÉMENT. 

jL erré, je redeviendrai terre, 
Cest un avis irès-saluuire , 
Un avia dont je fais graud cas. 
Et qu'un homme honoré d'un jsacré mÎDislèrci 
Tous les ans me donne tout baSj 
Le lendemain du Mardi-Gras. 

Or, indi^tel , if faut qu^ott tn'en terre ' 
Gomme Roi , PrïAté, 0ûc , Marquis , et caetera Ç 
Les hommes sont égaux alors qu'ils rn sont là \ 
On voudra^ft ra^enienc 5»ùtenif lé côïilfi^^ire. ' 
Mair \tt déttré , moi yivan^ , 
Et nonobstant mi testament 
Qâe j'ai rédigé seul à Pégal d^tm àotaiife. 
Ordonnée ittoÀ enterrement , 
Arranger cela dé'céàitfient , 
Et non 1^ soDQ^ttféaàeMént : 
Je n'ai jamais eti V'AJùe Hère, 
Et Forgueil ùéi^ mal ^ Faspece d'une bière. ' 

ê 

Pentend» et Tens tout bonnemear^' ' * " 
^ Que dans un char, si Pon rtw caehe^y) 

Deux chevaux attelés, habiU<és simpleroeilC,' 
Sans drap» étotléir^ sans panaobe. 
Sans auclin futile ornement , 
Vers les lieux ofaccnrs et modestes 
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Qui recevront me» tristes restes , 
Me traînent un peu lentement, 
Et, TU leur âge , sagement. 
Quant aux membres tle ma famille, 
A mes amis, ils me suivront à pied: 
On en sera peut* être édifié. 
De vingt voilures à la file 
Le cortège serait flatteur; 
Mais la foule crédule et béte , 
Qui d^un enterrement se fait même une féte^ 
Me prendrait, tout au moins, pour un ambassadeur. 
Un p^ir de France , un grand seigneur. 
Et je ne suis qu'un mince auteur* 

Quoique mon nom ne soit pas très-célèbre , 
Paspire à 'tout I^honneur d\me oraison funèbre. 
Je vois d^ici , parmi le& assialanf, 

Escortant ma frpide relique., 

Littérateurs , artistes et savans 
De la Sodéié dite Philotechnique» 

Bien gravement Tun d\-ux s'avancera , 

£t du pathos académique 
Four moi, pour son hoimeur, ii se garantiri^ 

Quelles vertus étaient les miennes? 
Je n'en sais rien ; mais il me prêtera 

tJn trèa>petit nombre dés siennes, 

Et tout le monde applaudira. 

Cest mon ami Laehabeauasière , 

S'il doit survivre à ma p<Hissièi'e, 

Qui parlera , pérorera : 
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Je suis sur quMI s'en tirera 
Avec esprit , cVst sa manière ^ 
£t mon ombre en tressaillera, 

4 

Qu'ai- je dit? hélas! sur ma tombe, 
Quand du monde vivant on m'aura séparé, 
Qu'upe larme sincère tombe, 
Et je serai trop honoré! 

M. ViG^E (le Chevaliep.) 



REPONSE A CETTE QUESTION. 

Quel est le plus flatteur ppnr une femme, ou de se faire aimer 
d'un homme qui s'est toujours défendu cottfire rAmonr , ou 
d'enlever un amant à sa rivale ? 

U itp femme jamais ne tira vanité , 
D'avoir aux lois d'amour soumis un cœur rebelle^ 
La nature, k bon droit , reclamerait contre elle) 
Mai^, arracher des bras d'une jeune beauté» 
Vn amant, jusqu'alors, et constan^fst fidelle l 
rBl'iser les mille nœuds .dont il est arrêté , 
D'une Rivale enfin abaisser la fierté , .' -^ 

C'est le triomphe d'une bellç. 

M. Imbert ( de Champréal. ) 

. \ ' ' . 
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LES RÊVES TROMPEURS. 

XiOffS , à seize ans , ne clormait plus j 
Désirs d^amour causaient son insomnie ; 
Ou si parfois sa paupière aâaîblie 
Voilait ses jelix par le sommeil vaincus , 
Rose rêvait : qui ne rave à cet âge? 
Des voluptés la dangereuse image 

Portait le trouble dans ses sens ; 

EUe rêvait au bonheur des amans 

Or , un beau jour , au gré de son envie , 

Au blond Tircis on la marie. 
Dé^à dTuii 4onz espoir son cœnr était séduit \ 

Arrive enfin rheuréuse nuit. 
Cette nuit , qu'invoquait son ame impatiente , 
Tircis, entre ses bras, par Piijnien est conduit; 
Maia qu'il fut loin de remplir soM' attente ! 

I^oviee encore , il s'end<»tnit. 
» Flatteuse illusion, vous n'étiez qiv\m mensonge! » 

Dit-elle alots e» soupirant ; 

» Hélas ! Tircis n'eM point Fatti^Af , 

c Que vous m'aviez fait takt en son||^. 

If- fe Chévalt^ ÛÀ8PÀRD A... 
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LA GLOIRE, 

Pièce qui « remporté îe l^ix de VAcudémiê de Marseille, 
'Tariius amor lauduni , tanlœ est Victoria curxet 

■VlBQ» 

X EL que le jeiltyé ftiglôti (|ul , du foc soïifatre , 
Voyant au hacit d6é sâts , ém dé» û(Stâ âe fuiâi^e \ 
L'oiseau-roi déptùyer éùù t(ft atfda'éietijc , 

Tressaille in^pallent, toffidité les Gieat 

Exerce quelqtte tétùÈ sôtt affe encdr timîâéf 
Cède , enfin totif-^^edtip , à Fîrtstiflct qttih guMé , 
£t , saluant les airs dfuti udble Cti d^amoof ^ 
S'élève triomptnmt , fftsqti^aui «Mrc«d cftt j'ôttr* 
Tel , aux noms seuls d'és Hétix stUttéi de li tfétoirê, 
Aux nom» des coiit^ûératis ^e cfélèbt^E^ ftestéitr, 
Le soldat inqeâèi , de périls ^aMé , -'• ^ ' 

S'agite sous le Dieu dont H esi etff^aitfifié ;' 

Il envie a IcMn ffôMs là jyàfùntf-dû <rûtira|(iô ,' 

Il vole s'enivrer d^gtbhé et de cartiK^j 
Bt ) plein du soutenir de feufs in^eb vettttâT , 
Il ne s'arrête pas qu^it ne. Jeaf ait vaittcfers ;' 
Tel le poète eii«or , pltts s^gé éw sdtt dâifé^^ 
De «es doctes th/wn iaterro^e la lyre' ; ' 

S^ verve i^ tf*IUiflÉe> lettre IrrtiâM àecdrtb; 
Sou ame a resa^ti-les sublimes trasaports j . 
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D'abord rempli d'amour pour leur vaste gënie , 
Il imite, en tre'mblanl, leur brillante barmonie^ 
Mais , leur gloire,, bientôt, tourmeute son bonbeur ^ 
Les surpasser, voilà le besoin de son cœur^ 
Ce besoin plus pressant nuit et jour le dévore^ 
Il les ëgale tous, mais il désire encore. 

Poètes et gyerriers que vos destins sont beaux î 
Si vous vous signalez par de nombreux travaux, 
La Gloire vous attend ; mais d'un pied téméraire 
Craignez de prolaner sou divin sanctuaire. ' 
Il est peu de mortels protégés par les Dieux • ' 
Qu''t:lle daigne marquer -de son sceau radieux. 
Voyez ses vrais élus : dès leurs jeunes année», 
Ik semblent pressentir leurs hautes destinées j 
Aux accens du poète, à Taspect d'un béjt^y 
Leur fr< nt adolescent a rougi du repos* ■ 
Au récit imposant des egiploits de spn père|,. 
Alexandre frémit d'une ool^Ie colèriç ; 
Il s'anime , et s'écrie avec des pleurs guerrier^ V 
« Eh ! ne vent-il donc pas me laisse^ 4® lauriers { » 
O regrets généreux! 6 magnaniuies larmes ! , 
Turenne, encore enfant, se couvre de ses armes; 
£t déjà, plein de Mars, il r^ve un grand renom, 
Le Tasse ( la douleur gémit à ce seul nom ), 
Le Tasse , commençant sa vie infartupée , 
Trouva des sous .divins sur sa Ivre étouoée...«4.. 
Mais , de sa l^onbre, (.i/uu regar<i ai^duC^ejur • 
Fait naUre dam son ame tfne sofnbrie |a9gtleOP>^ 

(i) Léonore, sœur d'Alphonse , duc de^lPérare, 
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L'Amour va dessécher les roses de sa vie ; 

L'Amour a détrôné son sublime génie; 

Le Tasse, dans les fers indignement jeté, ; 

Dédaigne les concerts de son luth irrité , 

Et le vasie avenir n'a plus rien (jui l'enflamme (a}. 

Toi qui veux te survivre , ah ! maîtrise ton ame : 

Laisse d'autres couler des jours voluptueux» 

Et préfère la Gloire à ce bonheur honteux. 

Contemple l'univers : vois passer en silence , 

Des fragiles hunrains tout cet amas immense» , 

Ces tyrans , dont l'orgueil exigea des autels ) 

D'un pouvoir usurpé, ces flatteurs criminels.,. 

Soudain de la fortune éprouvant le caprice , 

Ont vu de leurs honneurs s'écrouler l'édifice*. .. 

Ils sont ensevelis dans de muets tombeaux. 

Les peuples entassés , tels que de vils troupeaux , 

Dans l'abim^ des tems chaque jour s'engloutissent > 

. Monarques ou sujets, tous les hommes périssent^ 
La Gloire échappe seule à la faulxdu trépas., .«•• 
Des états opulens brillèrent ici-bas. 
Une éternelle nuit sur eux s'est abaissée j • 
Rien ne nous parle plus de leup- grandeur passée ; 
Leur grandeur fut d'un jour ! L^ouhli silencieux 

. Les couvre , pour jamais , d'un voile injurieux. 
Dépouillée, ainsi qu'eux, de sa splendeur première^ 
L^ Egypte courbe aussi sont front dans la poussière j. 
Qu'offre-t-elle aux regards ? Ses débris et son npm.j 
Mais* son nom de sa Gloire est le plus b^au. rayon ^ 

(i) Yoysx la vie du Tasse. 
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Ses dëbris ont pérdû leur' antique éloquence (i) ; 

Mais ils peuvent eticore attester sa puissance ; 

Ils rappellent encore an voyageur Surpris 

La victoire, les arts , C^crops et Sésostrîs.^ 

La Grèce , plus riante et f^Scoiide en prestiges , 

Sait mieux nottS attacher pat seâ britlans vestiges : 

L'imagination qui 6e plait en ces lieux , 

S^y promène , tatit6t h pas irnpétiieux , 

Et tantôt , rtcneillie en un deuil plein de charmes , 

S'assied fur des lombeatlx qu'elle arrbSe de larmes. 

Sa puissante tnagîe a ranimé ces bords : 

La, Tyrtée enfantait d'beroîdliès accords; 

Là , s'immola Codnis ponr le salut d^ Athènes j 

Ici , dort FéHelès ; là , tonnait Demosihènes. 

Sur ce rochers fatilëfK où mugissent les flots , 

¥ërit Léonidâft et ses trois cents héros ; 

Et plus loin, ô douleur! le vénérable Homère , 

Areugle, mendiait le pàib de la misère. 

Mais tu n'es plus, 6 Grèbe! uri infirme oppresseur. 

Un despote insolent suctièdé à ta gr^indéur. 

On régnèrent les atts commande fignotànce. 

Hélas ! de tes vertus, de ton indépendatice , 

Il ne te reste donc qtie Palnersoiivenii^; 

Ijlais la Gloire est nn bien qu'on na pb te râvif , 

Et les Muses , toujours , ainsi qne la Victoire , 

De ton éclat fiétH conservant la hiémoire » 

Et t'admirtnt encor dans tés restes épari , 

Offriront lenr hommage à la reine des arts. * 

(i) On ne comprend plus les hiéroglyphfs. 
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Et toi , qui te TâtiUifs un 'swrmatn d^iethéUe^ 

Tu n'as pu te soustraire k tëttè tbi ttù^Wé : 

Le tems leva sa faulx sur tou front colossal ; 

Il frappe , et tu d'as plus le rameau triomphal j 

Et Rome , qui , jadiï , marchait en souveraine § . 

Pâlit, chancelle, tomhe et rampe sur Tarène... 

Elle tomhe ! que dis-je , ah ! ses restes vainqueuri 

Nous subjuguent encore et parlent i nos cœttrs< 

Ici , lorsque la nuit étend ses voiles sombres p 

Des plus grands des Romains je contemple les ombret ( 

Ici je reconnais , sous ce bois ténébreux, 

Bru tus, père barbare et èonsul vertueux. 

Sur ce roc , dont la cime appelle le tonnerre , 

Jules vient ressaisir le sceptre de}a terre.... 

Qui m^apparait encor sur ces créne^ui^sanglans? 

Cest Camille , vainqueur de ses ressentîmens , 

Se vengeant de Texil en sauvant sa patrie; 

Là, soupire Tibule aux genoux de Délie , 

Ici, Faimable Ovide, en ses vers inspirés y 

De la Grèce embellit les mystères sacrés j 

JJi, sublime oïl riant, mais toujours plein degr^e^ 

Sur mille tons divers^ Pingéuieux Horace i^ 

De sa Muse fertile épanche les trésors. 

Hais , quels sons plus touchans , quels célestes accordsL.^ 

C'est Yirgile ],. Mop cœur a reconnu sa lyre. 

Ainsi, dans ces beaux lieui^lout m'émeut^ tout m'iMpir«« 

Tout me parle de Gloire... et sur ces vieux remparts , 

Rome entière s'élance et s'offre à mes regards. 

Et lorsque les débtis des natiduft dbseiires 

Ne s'éveillent jamais pour les races futures^ 
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De Puni vers toujours occupant les loisirs, 
Rome reste debout sur ces grands souvenirs ! 

O sublimés destins des nations passées ; 
Tableanx inspirateurs , mémorables pensées , 
Fastes de Pol3mie et de la liberté, 
Parlez, entourez-moi de votre antiquité! 
Grèce mélodieuse , indomptable Ausonie , 
Yos débris immortels échauffent mon génie j 
Vos seuls noms prononcés font palpiter mon cœur. 
Ah ! que n'ai-je vécu dans vos jours de splendeur! 
£t toi , que j^adorai dès l'âge lè plus tendre , 
O Gloire, puisse^tu m^inspirer et m'entendre! 
Amante du poète, amante du guerrier, 
Viens, le front couronné de leur double laurier : 
De l'aigle de Dircé (i) viens me prêter la lyre, 
Et son heureuse audace et son brûlant délire. 
'Du chantre de Didon visite le tombeau. 
Et ceins mon jetme front de son sacré rameau, (o.) 
De mes lèvres toujours Tais couler Tharmônie ; 
Embellis de tes fleurs la route de ma vie ^ 
Fais qtk'après moi je laisse un brillant souvenir , 
Et que mon nom fameux dans les tcms à venir, 
De leur marche funeste affrontant les ravages , 
Superbe , plane un jour sur FOcéan des âges. 
Oui f tel est le besoin , le seul vœu de mon cœur ^ 
Aimable Enchanteresse ! il fait tout mon bonheur. 

(i) Pindare. 

(a) Sacrés mors que n*a pn conserver mon Pector .' 

Rac. y Androma.qitic* 



' 
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Souris donc à ce vœu f daigne m'éure propice : 

Ah ! pour te mériter s^il faut un sacrifice , 

Frappe , abrège mes jours... Mon sort n^est pas cruel ; 

La tombe!.. Elle est bieu douce à qui meurt immortel. 

Sur û mienne déjà , je Toib ma Gloire écrite... 

Mais , si d'un vain orgueil mon ame éiait sédaite j 

Après ce doux espoir dont je m^étais flatté. 

S'il me fallait mourir sans ayoir existé-: , 

Si je dob tout entier descendra dans la tombe, , 

Dieax puissans , ordonnez qy?à Tinstant je succambe ! 

Pour moi , vivre sans nom , c'est étre^déjà mort. 

Qu'on ignore, du mp^oâ, que^ «ùt été mon sort| 

Si TOUS me réservez l'a^ccablante infortune 

De rester confondu dans la fou|e commune y 

Délivrez-moi du jour f qu'on ne se doute pas 

Que Poubli m'attendait dan/i la nuit du trépas : 

Et, qu'au moins, quelquefois l'Amitié, désolée y > 

Yeoant gémir encor sur mon froid mausolée , 

Et, sentant, sons ses pleurs, ma cendre tr^aillir^ 

Dise : a Dès sort pfintems on l'a vu se flétrir \ 

> Mais si la mort \ c|ocile à sa noble espérance , 

» Hélas ! eût épargné .sa faible adplesccnçe, 

S Peut-être , par ses chants , aurait-il méirité 

a De fixer les regards de la Postérizjé. » 

M. N. F. DaiunD Cda Var. ) 
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IMITATION , 

De rode d'Horac«. O yenus ^ regina , tic. Lib. x. Ode «6. 

A VÉWFS. 

xIeihE de Onide et die Paphôs, 
Oiiblieï votre tte chérie ; 
Venez, sur des attielshouTeatii, 
Agtéer FenceAs d'Eiigénie. ' ' « 

Accourez, mère des bùmams, 
Habiter le beau sanctuaîrie 
Que cette ckarikiatite bergère 
■Se pMt ifc parer d« ses nuiios. 
DaigqeS'amew^ sur vos traces 
Ce jeune enfstnt qui , dk s^s tkfax 
Kous bWUe et sait nous rendre heui^tu. 
Ameue:^ hi troupe de« Criées/ '' ' ' 
AuK traits limideB, aux yeux doûi, 
Les K^mpheSybeHes sans parure { 
Cet espiègle dieu , ce Mercure^ 
L^ennemi juré des falottx^ 
. La Volupté, la tendre lyres je, 
L^ fiiikf lp&J«uaL et la Jjeu'oMsc , 
Qui n^est aimable qu'avec vous. 

M. F. Saltaiv*. 
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LE SAGE D'ÉPIGURE, 

STANCES A, ^ElÇ-BA^ir. 

J E laissé atu vulgaire 

Briguer rawiûlé 

Des grands <Je la Urre ; 

Ils voff fo^t pitié. 

Étude chérie, 

Sous ta douée loi 

Je passe tna vie, 

Plus coûtent qu'ite roî^ 

Jamafs la. richoMie 
Ne me tefftei^ai 
Jamais la tristes^ 

Wie mVçabm^. 

Sans crédit ni maille , 
Je. serais, ma foi, 
Même sur la, piHUe, 
Plus Qoateni qu'un roi. 

J'ai ,, daus mpn jeune Age , 
Au dieu des. beai|3^-art9; 
Offert mon hommage 
Ainsi qu'au dieii^Iffais., 
Séduisante gloire,^ 
On peut bien, sans to 
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Aisément se croire 
Plus content qu^un roi. 

Un bien que {^adore , -. 
Qui sait une charmer, 
Qui me charme encore, 
Cest celui d^aimer. 
Regard d^une belle 
Me met en émoi , 
Et je suis près dVlIe 
Plus content qtl^un roi. 

Uerreur, la malice 
Osent m'outragerj 
Des Dieux la justice 
Saura me venger. 
Dans ma conscience 
Je trouve de quoi 
Prendre patience, 
Plus content qu^un roi. 



Puisqu'on nous répète 
Que tout doit finir, * 
Un jour,' sans trompette, 
Il faudra partir. 
Je crains peu la Parque , 
Nocher, yiens à moi : 
J^irai dans ta barque 
Plus content qu^un roi. 

M. le Chevalier ds FoURTiiBSs. 
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LA PAUYRE MÈBÎE. 



£L£G1£. 



' c JT R^irsz pitié d^an pauvre enfant 
» Qu'en naissant le malheur accable, 
» Mon petit Jule est innocent . 

» Des erreurs dont je fus coupable^ 
3> Ses lèyres sVntr^Quvrent enyun 
» Depuis le lerer de Taurore , 
» Sa bouche^ que la soif dévore, 
» Vainement s'attache à mon sein j 
» Ce n'est, hélas! qu'un peu de pain 
y> Que pour un fils sa mère implore , 
» Pour l'amour du Dieu de bonté 
V Accordez-lui ^ charité. » 

Frè4 le pont du hameau, sur une pierre assise, 
Son enfant dans ses bras , ainsi parlait Louise. 
Louise, . . infortunée , en son triste priDtenQis 

Victime déplorable 
D'un séducteur perfide et d'uD père implacable! 
Les passans restaient sourds a ses gémissemens \ 
De son malheureux fils la plainte lamentable 

Déchira son cœur maternel. 
Mais trouva l'étranger insensible et cruel. 
Cependant sur le ciel tirant son voile sombre, 
La Nuit a des frimas augmenté la rigueur , 
59* tM)Z.<*i8ao» M 
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Et l'habitant des champs qu'enveloppe son ombre 
Ta goûter le repos ftouB \n toit protecteur ; 
On n'entend , au mili«i:k dfi filçnce d» xnpnde , 
Que Taquilon qui souffle et le torrent qui gronde. 
La neige , en humides.flocons. 
Tombe du nuage grisâtre , 
£( couvre d^un manteau d'albÀtre 
Lqs bois y Ies,prés et les sillons. 

« 
Ters la lueur pMé'et douteuse 
D'une lanipe religieuse 
Que vient âlluiner chaque soîr ** 

Le vieux èrmitè du Yat-Nûir, 
Louise avec son flis péniblement se ttàtae, 
Et d'un rustique autetetha atteint les degr^. 
De quelques ^fleurs d'automne on les voyait par^ ; 
Sur le seuM dëgradë Pœil pourait lire a peine 
Qtt*a JYotre Dame det douhurs 
On consacra cette cIiàpeHe, 
Four que le malheureux vint y verser des pleurs 
Et nourrir sa douleur, ou mourir avec elle. 
<t Ah ! dit lliQuise, en tombant a genQU3(, 
i> C'est donc ici , jVn conçois Fespérance , 
» Ces^ en |ce lieu qu'arma lojigue souffranc*^ 
» Doit mettre fin le céleste courroux. 
» Oui, je vais l'obtenir çettç mort désirable 
» Qu'à ceux que l'infortune accable 
» Promet la divine bont^. 
9 Q Vierge, 6 toi dont ma m^re 
» ^rapprit à répéter la touchante prière, 
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j» Que mon supréoM -yatu. fAV toi soit écouté : 
9 Je pardonne à celui (gui trompa 'ma jeuiieiBe, 

» Il çstlppès* da^BAii,tisi*% 
» Je te pïrdMinff«iica«e.i loi-qM.i m^M^via 
» Avec unt ^ ki^iMur M^ pvemiin |e«4Mfi(By. 
» O mon père... demain, qn^nd je ne serai plus, 
» Que ta haine du moins expire avec ta fille! 

» Et Youa^ dont lea. aifrew» ffiaa 
» Ont prononcé la mort de toute une famille , 
» Je vous pardonna. aàssilA.i ÊbJlr nàùi, si le malheur 
» A posé de mes maux la limite dernière f 
» Siêtim de «eèregfRrds^la tliVMlatëtii^ . .^ . 
» Peut descendre sur moi du sëjbur de lumière, 

» O reine des affligéif 
v Accorde" âMééCenfiint, le seul fiîen quî me reste ^ 
» Que la mère èf le f% , en^ 'cette nuit funeste , 
» Dans la p«i« àa èépahitt IfoBemMë'îofcnàt'pTotigétf^j 
» Mais sUl faiM fptHtA hm «pfèPimA f&^éhtûée^ 
» Priyé 4^.91411 BQUtJm^ pmé^e qi9# amour/ 

» Qui deviendra l'appui de sa faiblesse ? 
— ■ » Héhn4 il c'aura V a le juuf — * 

» Que pour souffrir et mourir à son tour! u 

Four le vœu de Tinfortunée 
Le ciel ne resta pas d^airafn , 
Et de sa triste destinée 
Il Touhit permettre la fin^ 
Bientôt sur sa paupière humide, 
tj*angé des moim*, tfn front litble, 
Appesantit un froid sommeil , 
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Que doit suivre bientôt xitt étevnel téttil f ' 
Et du soleil d'hlVer là lainière tardité'; 
Venant luire a regret nir'«ette trbte'rîVé f 
Trouya la lampe élJieinte'... et la mhré et le fils. 
Dans les brat d04a tiiOtétoni les^ àëax'-téaiîAsi ' 

' " M^'ALPHOirsE MAhul. 



. .! IMPROMPTU ... 

fait en ym\anti4^,.fip4^itStd<s^*Jndfitine/ram^S0 

auLouTrc. . , ^ 



i- 



I u 



AmI nVst'Ce pas à tort que tant de-.^paÊ. 

Plaignent Pçtat de .nos finances ^ 
Tqus jçes p^4^it|l^^ arQu«4g»t,p<^.i4eiv, . . 

* ■ * * • 

^af tf Btens pas moins »oé dépiènsM. % t 
• "• U. J. B:- Fi :Bôir*ÉT ^âe Litte. > ' ^ 

LE LANGAGE DE CERTAINîS HOMMES. 

(Imité d'dwEF.) 

P.\. ,-5 ', •■• ... 
OMpéE ! es-tu vainqueur?, tu peux compter sur moi: 

Mais si tu Tes. César! ob! je suis tout à toi. 

,M^ J[. B^oJiDfiAii (de Commercj.) 



DES KXJSES. 2^9 






..1 <: i '.' , 1 . . - 

' ■ ' .' 

Traduction libre à*Aiiacréon, 

•LIouheca de ce riant bocage, 

Beaux lauriers , et tous myrtes frais , 
Prétez-ntor i^dtrë doux oàibrage , • 
Je veux m'euivrer i longs traits. 

• •• . ..- • 'r • •, - M 

Qu'Amour de sa robe flottaute 
Releyant le^ jpjis j|racieux^ 
M'offre la liqueuc pétillanle 
Qu'Hébë verse au maître des dieux. 

Nos jours, troubles par mille orages, 
Passent comme un léger vaisseau 
Qui, fuyant d'importuns rivages, 
Vole vers un climat nouveau. 

Un joor ,'Stkr rtia stérile cendk'e 
Et sur tnisi tristies dssëmètfsV, • ' 
Que TOUS servira de ^épaniîre ' * '' ' 
Ce vin , cetf fleurs et <^t encens? ' ' 

De ces parfums charmez ma vie 
Tant que je vois encor le jour : 
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Faites Tenir ma douce Amie^ 
Parez moi du bandeau d'amour. 
Ayant d'entrer au sombre empire. 
Amis , soyons à la beauté : 
« An difyLQiKc]|itsj«[lieflDKJOivi«»' 
» Dans les bras de la volupté. » 

M; Cug. Mauduit. 



SUR VES^EAAUCE* 

Lj'ESPéRÀirCB pour Tbomme est le souverain bien ^ 
Elle aide à supporter les peines de ce mondej 

Tel réduit a nVspéfer rien ^ ' 

Ne vivrait pas une seconde. 

M. N. Bruandet ( de Nevers. ) 
\ • ■•-..: 



QUATRAIN. 

PouRQi^Qi du mari 4e tarm&re 
Mal parler ? c'est un cas vUaia ; 
Si cet bomme-n'eat pas ton père» 
higrM t c'est au moins too. parrisiii* 

M. Auguste ItfARTiif. 



DEîS MUSES. i?» 



L'INCONSTANCE. 

iJiOTnreHT , Emittr, 
N'être paB léger, 
Quanâ tout ààih U Tié 
Nous montre à changer ? 
Enfant de l'Aurore, 
Vois-tu le zéphir 
Sur le sein de Flore 
Glisser et s'enfuir ? 
Près du bord humide ^ 
Caressé des eaux 
Voit-on l'eau rapide 
Ramener ses flots? 
Non : Tondç bruyante 
En suivant son cours , 
Sur sa douce pente 
S'enfuit pour toujours. 
Ces oiseaux volages, 
Qu'on nous dit constans^ 
Oans fios verts bocages . 
Changent tous les ans; 
Et dans le feuillage 
D'où partent leurs chants, 
L'Amour les engage 
Pour un seul printems. 
Amans infidèles, 
Changeons à jamais l 
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L'Amour san^ ses ailes , 
Serait sans attraits. 

Ect. Corbière. 



LA VIOLETTE. 



ROMANCE. 



HiGLé cneillait des fleurs » et Ptiamble violette, 
Jalouse cette fois , disait en Tadmirant : 
Flore! dans tes bosquets rends-moi la plus parfaite, 
Qu^Églë près de son sein me pose un seul moment! 

Flore n'entendit point la timide prière, 
La Rose l'emporta sur sa modeste sœur j 
Et la folâtre Églé, dans sa course légère. 
Las ! sans la regarder , brisa la tendre fleur ! 

Mes compagnes , adieu ! Sécbez , sécbez vos larmes , 
Dit' elle en expirant^ ne me regrettez pas: 
Ah! loin d'Églé ma vie aurait été sans charmes^ 
Mais je meurs à ses pieds, je chéris mon trépas. 

M. Âmillet. 
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i II 



• I 



khlH ET THÏBÂtfliT. 



•) 



"II') 



xm^kVhT y le ^rowi. douirârl dû«belli<j[aettx tàtil^iër , 
La nuit, prfiMflèflitJatf'dé sùtà blànè èAttfhfi' ' ' 
Vainqueur de- So^ma»ri» <^ifoHHf<éë VAMy''^''-^ 
Après trois ifwid'fibMMcev aUx'^piiids^ de soti ariife. 
Alix, la jeune, Alix /)»Faiç[u41'ftuitlt'ReWautâ,"'' 

^ ■ ■ » , 

Comptai^ igmvaut an» au plus i et iâhéi^ssalt Tftfbàtilt ; 
*£u ces toms dHinibdeiioeQpn- aimait :pKyi# H vîé'.'" '• ' 
Fidèle , impatient , Thibaih', Và^é tarie , ' ' ' 
Sous les cbéaés'ombrenx, ploé rapide qfuMn trait, 
S'etifooce dans les plis d^uiie immei»e> forêt; - 
Le sol fuit soMK'se^paiV T^rbre fuit sur sa tête. ' '"' -' 
Tout-à-conpy'baletant', son blanc coursier s'arrête. ' ^' 
Là s^êlève un autel resjteeié du oslnton )'■ '" ' '"' ■ ' " • • 
Le tronc'd'ua yiei&x sa|HiQneii^oUré'de 'gacov, ' ' '* '^ ' * 
De la Mère de ^Di^u soutient Fbiifnble statue. • • ' f 
La lune eft%êuiiifcta«it avait percé la nue ; > > : ' ' v • ' i 
Le guerrier reconnait tous les Ueax d'alentOiH*, << < 
Ces* lieux témoins disoréts dé son fidèle amour. 
Ce vieux tronc estFantël où, partant pour la guerre," 
Il reçot let adieusde ta triafce bergère. ' ' ' ^ ' • 
Là, tous deux. , sur la croix , les yeux xnouillérde plelirs ; ' 
Four réternitë même ont uni leurs deusicSœurs. 
« Chère Alix, dit Thibault, si , dans lés champs d'Asie, 
9 Le fer da Sarrasin tranche ma fa&le vie , • 

M. 
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» Mou ame , yen minait , reviendra dans ces lieux , 
» Assise à ton cheyet, te faire ses adieux. i> 
I) Cher Thibault) dit^^^ ,^u,;^i]|-an|rtpnl^seDcey 
» La mort a mis un terme à ma longue souffrance , 
» Mon amey-vers minuit^ yiet|dr'a du haut des cieux^ 
I » Assise à ton chevet , te faire ses adieux... 

Cette aa^pe ^ât, oii C9uJ« Ml jfWMtoiiéf, . ' 
De souvenirs, cftyfiai d'amour €t; de tri sttW y ., * 
Malgré lui, touf-i-ccM^j^ «giitcj so« esj^rk. 

'eau qui roul^ ^ s«s pie4s«:le fmmqmi fgkmtf 
Le murmure léger # >U .feuille bMMlhaiitè , ' > < 
Tout lui. semble Ia bntil; des fvis é» n» mumI!! | - < 
Un pouvoir .incoiMHi , q«'il ne peut définir , 
Près de Pautel fa^l semble leretsenir. i * 
Il quitte son ^ïovsier « ie felte sons un nhAafi». 
£t le sommeil ai^n. calme sa «longue pekà«f . ; > 
Même il revoit Alix en un songé tronpauv» ' 
Il reconnaît Ses traits » son soortre encfaaiiteiir ; 
Elle vient , elle apoown. Sa tête fortunée 
Porte en ses nair« cheveux la fleur d« VhymMket , 
c Tu vois, ju suis fidèle à mon fidèle épc«is« 
» Dit Alix : cher Thibault» je viens aa *«ndeK.«*0M^.. » 

Thibault , à cette voix, entr'ouvre k pauptire^ 
Minuit sonnait c ii voit sur la noire bruyipe 
Une femme voOée, asaisi» à son dMvât. 
« Est-ce vous: chibne Alix ?— ^ ie fu na o aa e < ■ ! aniéti: - 
» Quie Sur mon osoar «afin je presse mon aaaèt*!» 
— L'amanle est immobile, c Ah ï ^e u raaiii trembhuils 
a Ptesse du moûsa la main de ton heorenx époux !..# a 
■^ Et la main «at ^keée. « Ahl ce vusie jaloux 
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» Dérobe tes attraits à mon ame înquUte !... » 
— Il soulève le voile , il Toit un froid squelette 
Qui grandit et s'eiifuit ^ il le suit éper^u..^ 
Depuis ce tems i^atal , xLibault n'a p1(f$ paru.' 

M. G. de SAinTE-AfARiB. 



r-TrH'" "««T»* «» Mt.r.TW m;^ «^lirry,.» 



IMPROMPTU 



»»a 



▲ mie jeune damé t^*^âi=aii]iè(]|jlè , ^ûi,' tt^âii^e ta hussard, 
dans an bal nrifi^é ; riiè iiltfûf^i dé kéVi è^re. 



j i 1. 



irouR marier le fëf v^s inains éd^'t'ti'Ôp f»e1i' Mres, 
Et votre air menaçant ne tuer fait pas frémir f. 
lifais je crains vos beaux yeux,. car ils font des blessures, 
Dont OB ne peut jamais guérir^ 

Mv Tburet. 
■ # 

•— ' ^ - ■ ' ' ^ . i T - j — . M > ;ri , ' ■ ■ ■ ! !T ^ — 

; • î 

JLjA vie humaine est un chemin 
Qu'embellit une,fle*r dontia ti^fiarfetnHev^r 
A son ^atin ,- scNx soér^aoïi lesIdeBHnif : i 
La femme est ceftie fleuri tro^ bénremaiHiiièdiin 
Et qui k 9mck0 et qtfi la cueiNe} 

M. le Chevalier Vicifi. 
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LES QUATRE ÉLÉMENS. 

JJe rÉternel la proTidence 
Teille sur nous à tous insUns. 
Nous devons à sa prévoyance 
Les bienfeits des quatre Aémeiis. 

Des romanciers et des poètes „ 
Comme il se méBail un peu. 
Pour leurs innombrables sornette» 
i^ar prudeuce il créa le feu. 

Sots acteurs, ou laides actrices , 
S^ofirènt partout à découvert , 
Pour les chasser (lans les coulisses^ 
A nos sifflets il fournit l'air. 

Venez, frippons chargés de dettes , 
Approchez-vous geqs du barreau, 
pour ceux qui n'ont pas les mains nettes ,. 
Aux fleuves il prodigue l'eau. 

De vos nwrtdles promenadei:. 
Le terme doit bien^t s'offiir , 
iMédecina, près de vos maladbesy i .. 
Pouv i^on& la lerrAJftL n'omnit». 

M* R* dfe Tat 
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IMITATION 

• • • 

De Jean second. 

Basiurn yl. 

iJui, tes serments sont accon^plis^ 
Tu m^s donné ^ je le confesse, ; ^ 
O Mea , les baisers promis : , 

Mais dis- moi., douce enchanteresse >< 
Compter ainsi chaque caresse,. 
N'est-ce pas offenser les dieux ? 
S^ils te comblèrent de richesses , 
Dois-tu , Mea, dans tes larjgesses^ 
Ne pas les prodiguer comme eux ?^ 
Quand Bacchas entend ma prière , 
A moitié remplit-il mon verr« 
Du jus divui que je chéris? 
Et de sa plante nourricière. 
Lorsque Gérés couvre la terre y 
Eu compte-t-eUé les épis ? 
Vertumne à la bouche vermeille 
N'accordera-t-il qu'une abeille 
Aux vœux trompés du laboureur. 
Dans sa vengeance ou sa faveur 
Plus prodigue que TEspérance^ 
Jupiter avec abondance 
Nous verse les biens et les maux ; 
Il iait au loùi gronder la foudre, 
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U dévaste , il réduit en poudre , 
Il ramène ici le chaos , 
Ou bien aTec aiagtii£oetiC4 
Sa main généreuse dispense 
Et ses iréson et set bîeiMu. 
O Mea ) dont les imraorteUes 
Enylraient la gr&ce et les traits , 
Serais-tu plus avare qu^etles P 
Quand par des souplrt etnbf-asés 
Tainement fltnplèrais tes chatùléif 
Tu n'as Jamais compté ttiés larmes 
Et tu yeui compter mes baisers t 

' M. J. Boucher Depbkthes. 



IËPIGRâMHC. 

V ÀLÈHE est sot I mais a quelque séièneé. 
Et, moina obtâs, son cadet rien n'apprit 5 
Pourtant.Pi^oafe affecte hk^ietkt^ ^ 
Quant au docieiir, il tfse au bel «prit, 
Dont se gaussant , Tautre Un )ouf IViitrepHs : 
Yalère, a donc, ratant la repartie. 
Sur le pufné faisait rude sortie ^ 
Et mes grimauds de brailler «ta plUS t<iitt\ 
Maint horion termfîna la partie : 
A cet égard , aucun d'eux n'^araii tort. 

M. Anioine Chapes. 



D&& UVSm. y^ 



Éiii Mr,v 



LES DEUX ÉPIS. 

FABLE liÊLtiiÈ iy'E Titstiitoi(s. 

MJéTOVRYti âes présents de la blonde Gérés , . 
Un épi , vers le ciel , lavait sa tète attîère. . 
Dépositaire heureux du trésor des guérêts, ' 
Son voisin humblemeot s^inclinail vers la terre. 
UnsagenoAl^n ^eux passant avec son fîls^ 

Mon enfant , lui dit-il , tu vois dans ces épis^ 

L'emblème d'un savant, celui d'un esprit vide. 
Les sott sost orgàieiâleui4 le R^^'ite est tiiiii^'. 

M. Le Filleul ( des Guerots. ) 

' (JkmihaïMEï-vous le docteur Charle ? 

C'est un gros gar<|on bi en pe sant^^ 

La bouche ouverte , nez au vent. 
Front de satyte, aur infoï^^ * l".i' i 
"De, lui-même toujours content i 
It ne pense pas , mais il parle. 

•- UnVitï^inàXé ' 

' : . . . .. .i ■ . 



/ 
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BOUTA.D]?. . 

X^oÈT^s y montez yolre Ijre , 
Et dans un sublime délire , 
Formez les accords les plus dons*. 
Pour qu^nn Zoïle tous décrire 4- 
Qu^UD fat daigne à peine tous lire ^ 
Et quW sot se mo^ue ^e vous. ^ 

■ M. Thitubt» 



i > 



ÉPITAPHE D'UN MÉDECIN. 

• . i 

Ici du docteur Ali fort 
La dépouille est ensevelie ! 
De combien de'^njv par sa 'mort 
Le bonbomme a sauvé la vie ! 

... Ml PojrfiARuiH Si^ok. 

• 1. ■ . . .) 



IMITATION BE MARTI AL. 

' ' ' Lib, 5/j^^. 48. 

-■ 

ijrÀi.Lv.s dit. <{Ue. toujours il dîne cbez autrui , 
C'est ç[a'il ne dîne pqint quand il reste chez lui. 

11. L. de y. 



DES KUSES. ^t 



LE PALAIS DU DESTIN. 

Fragment de V Épisode d^un Poème iné4itet,iri^lé ; 

HENRI IT, I*AC1PICATEUK, "' ' 

ou 

Le profet de paix gén4ra|»f t c|« toléreftce ipoUtiqi^«e{l,rilisie«M, 
conçu par ce grand Monarque , ayant sa inorl funeale. 

Le pire des Bimrboos, d'où noag^ azuré, . 

HoDtre à son fils ravi tous ce»aglobes iôimensetf 

Qui y roulant dans leur centre en i^rdâdt leurs distaneesi 

Mus par la mênie loi« fidèles k leur cours, " ' 

S'attirent Pun yers Pautre et s'évitent toujours. > 

A Faspect des grands corps, doiit Tordre et là vileue 

liui font du Créateur admirer la sagesse , 

Louis lui dit : mon fils, de ce tirènie éternel 

Qui va presser Fabtme et s'élerer |rii Ciel, • 

Dieu créa tout,- d'un mot de sa. reste puissanoe, 

£t, depuis, rien- n'écàappê à son inielligen«e. ' - 

Si les astres errans, par son soufie animés, ' 

Comme des grains de sable 4 ses pieds sont? semés; 

Si son doigt au soleil a tracé; sa carrière^ . 

Au fougueux Océan , s'il mit une barrière; • ' ' 

Si la terre lui doit 'tant de présens diyein > ' ' ' 

Dans les yeux de l'insecte il a peint l'ani«ers! 

Mais Thomme est son chef-d'oeuVré, et l'ouvrier habile > 

Fait respirer, sentir, penser même l'argile :..:•' * 

« CoDaair-toi, lui dil^il; sois juste et Tertiienié; ;' 
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» iSotiffge M mtifÊf, mai fl es p è re wn long joar fim Itearetti ) 
» La TÎe eel-pastagiie •% Fàme est imoaorteHe». 

Ce discours ranimait et soutenait son zèle , 
Quand Henri distingua le palais du Destin , 
Dont le faite Imllait dans un vagne'lotntaia. 
Il arriye ^ il franchit l'enceinte redoutable : 
Là, des décrets du Ciel ministre inexorable, 
Sur BU It^ipe de fer , qui peut tout contenir, 
Le vieillard taciturne a gta^ë Patenir. 
Là, des biens .et. des maux coule une double source, 
Réservoirs que U teaops ounrre ^ iierrae «n sa Ooans. 
Esclave i^dépendunle» envain la Hbercé 
Fuit les noeuds et le joug d«;la ttéces*ité$ 
Ses nœuds ont 4ts rem *iéni< éaioUré Ul ptusanM 
Dont la Coroe lUiit, où ad lbrce/<»œtnen«e$ 
Et plu« d'im diadème, « nos yeux éckttant. 
Cache, dans ses Aeurous» -àeê cloua -de diâtaaftt* 

« Dure nécessite ! U>UI: subit ton empire , 
Dit Henri qui, d'al^ordy se détoucne ^ soupire^ 
Du moins 4 ai les tjrans /qu'aveugle leur fmfwfr» 
Seuls , du joug rigoureux senusenl là pesaMeur^ 
Le monde applaudiniii A la naain vengeresse^ 
Brisant de leur pouvoir rias^lenie faiblesèe : 
Mais faut-il que des vois, pèffes de ksavs aiijets» 
Qui révent dans leurs floswrs la justice el la paix* 
Ne puissent déployer to«ttc but- bieofaisÉnoe»? 

Cependant le Destûi aoulève un voile immeuse» 
Que de siècles passés] de tr&nes vennonlus ! 
Que de rois,^ héros qdi défà ne sont plual 
Près desiloBliMfix dep o iir p are, Iwka! vâinè à^fonJIki 
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£t des dëbrU de Mars , amas rongé de rottille» 
La VortUy debout «eule, -ft-triomplié-da temps. . 
Les âges à venir au vieillard sont présens : 
Sur des états détruilsVélè^WBt des royaumes , 
£t leurs princes, dans Fombre, encor légers fantômes, 
«Voltigeant, circulant, attendent tour-à- tour 
Qu'un mot de nSlemiJ kér ifméWikM j^^- 
Le Destin, dans sou liive^ )i iMUt^ué ievr «dbsance. 
Leurs fautes , leurs «iph»its ; kiur 4lime4Ni ieut j>uissance , 
Et malgré lalnrlMMe «tta«bée k ieui!i4Mi4, ; m ^ 
Les dé«ic9# d^ Peai « U Imk da 4*épâs. 

'■lÊlX>n%ktTSÙttbt (de l«'(ïil;i>nde). 
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ËPÏTAPHE. 

V 

V^i-gIt le courtisan VHambre , " 

Qui , pour mieux consacrer sa vie k son métier ^ 
La passAit dan» tme «ntidninibréy * 
Dans la oonr, ou sur Pescalier. 



'■ r < 



DISTIQUE. 

J'ai vu les deux Valère et j'ai su les connaître: 

Le moins^sot est méchant 5 l'autre voudrait bien Pétre. 

M. Antoine CRARuil. 
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A CHLOE. 



>1 , .> * . I 



Qoe , pt^ de toi , je suis heareax ; 

Tu p«ttx m^étnpéeher de l'écrire ; 
Ta peux , enfin, sourde^i mes moiiftdres vœnx. 
Me priver pour tou)éttny'par«iike àlTreiàsel^bvencei 

Des atiratts qui ni'ont su s^foçra^ \ 

Mais il n'est point en ta puissance 
De m^ ei n pèc he r u u instan t xi e t'aim e r . - * 

; y i M.. Auguste L. B. 
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A M. LE DOCTÇUR (COUSIN. 

O^ourdB a mes vœux , la Parque impitoyable 
Voulut me rayir dans Jeanroy 
Un médecin habile , un ami Yerîtable ; 

Je ne Pai point perdu , puisq^'^l revit en loi. 

M. Le GheTalier Yicéf . 

.» . .i 
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LA PROSE VENG:ÉE,. 

^ Ou Démenti formtl à un Littérateur distingué, qui, invité à 
Hre des vers, s'est permis de dire en ma présence, qu'il ne 
laioait pins que de la vile prose, ' 

Lja Vroêe'vilel oh ^el outrage ! 
Vous qui la consacrez par un si noble usage , 
D'une mortelle injure osez-y ous la flétrir ! 
Osez-vous rabaisser la fée enchanteresse 
Qui sous d'habiles mains étalant ;ia richesse. 
De leurs tributs féconds semble s'enorgueiUir^ 
Et souvent de nos vers accuse la faiblesse? 
De ces grands écrivains qui surent Tassouplir 
N*a-t-elle pas reçu des titres de noblesse ? 
Ne les voyez-vous pas briller dans vos rayons 
Ces titres précieux qui révèlent sa gloire. 
Et de nos prosateurs illustrent la mémoire ! 
Variée en ses tours et prenant tous les tons , 
Tantôt pleine de force et tantôt de finesse, 
Elle joint réner^îë à la délicatesse 
Et donne, en se jouait, les plus' sages leçons'. ' 
AmyotTenrichit, Montaigne la maîtrise':' / ' 
Il sait la faire aimer par sa libre franchise. ' >' 
' Dans Pascal elle abondé en traits fins et plaisattkj 
Sublime en Bossuet , gvave, austère, imposante, 
De cet aigle rapide elle suit lek éla'ns*..' 

Elle tonàe , frappe y'^Cp^outante. ''' 
Dans FMchier cadencée , et fleurie et sayante, 
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Et du faible opprimé sachant tarir les larmes > 
D*an flexible talent ells emprunte les charmes , 
Et les foudres vengeurs d^ne éloquente voix?.. 
Mais pourquoi si loog-tems de la Prose outragée 
Embrasser la défense et soutenir les droits ? 
Ingrat, par vos écrits elle est assez vengée. 

Mf G. A. CoBDA(. 
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AVIS IMPORTANT. 

JuBs Auteurs qui désireront faire insërer des Poésies 
inédites dans rALMAiiACH des Mdses, sont priés de les 
adresser, avant le premier octobre ( et non dans le 
courant f et sur-tout à lajîn de novembre) , à I'Edi- 
TBUR DE rALHÀVACH DES Mu SES y rue Louis-Ie Grand, 
Tfi 3. 

Ils youdront, bien aussi écrire chaque pièce sur une 
FEUILLE séPÀRés. lie retard dans les envois, et. cette 
dernière attention oubliée, s^opposent généralement 
ou partiellement à la publication des pièces. 

Quapt aux Poésies ^ Pièces de ihédtre , ou Recueils 
imprimés , dont les Auteurs désireraient quHl fût parlé 
dans la Notice, c^est ayant le prer^ier novembre qu'ils 
doivent les faire parvenir ^ rÉoiTEUE. 

L'Éditeur prévient qu'il, reçoit trop de lettres pour 
pouvoir répondre <^ aucune. Celles envoyées sans être 
affranchies y restent 4 la poste : elles ne doivent, au 
surplus , porter d'autre suscription que celle indiquée 
dans cet avis. L'Éditeur en reçoit quelquefois adressées 
à son nom, et sans qu'elles soient affranchies f loin d'en 
lire le contenu, quel qu'il soit, il les met au rebut, 
Qnant à la demande qu'on hit fait de renvoyer les vers 
qu'il ne croirait pas devoir imprimer, c'est un soin qu'il 
ne peut preâdre. 

Il prévient encore MM. les Auteurs qu'ils peuvent se 
dispenser de lui apporter leurs vers , d'autant qu'il s'est 
ait une loi de ne jamais les lire en leur présence ^ les 
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pères ^ en général^ ne veulent pas (|tt'oii voie des défauts 
dans leurs enfans j et , en fait de paternité , il n^en est 
point de plus susceptible que celle d^un auteur^» mé- 
diocre surtout. 

L^Edilenr reçoit (quelquefois des pièces très-longues j 
il lui esi impossible de les publier. Il est des imprimeurs à 
qui Ton peut les confier , et Ton doit sentir que prendre 
douze à quinze pages dans TAlmanàch dès Muses, ce 
serait exclure des ouvrages qui , même sans offrir autant 
de mérite , auraient du 'moins telnî de jeter dans le re- 
cueil de la variété, et satisferaient plus d'un amôuf-propré. 
On lui envoie quelquefois des vet^s à sa louange ^ il ne' les 
lit pas sans quelque orgueil; mais il j en'i!u¥âit trdp à 
les imprimer: on lui envoie a'USsi des épi^amtbes airi- 
gées contre lui; il les aeicueîHerà tou)dur4, potirru 
quVUes soient bonnes; mais, dails te cas, fi nte^fattt 
pas que les auteurs se bornent à liiie lettre initiale ht^ 
diqutfnt soh tfom, Il lesf^rie d'écrire Sdû nôtd tottfien- 
tiet, pour que le lecteur né se ti^ompe ]^oiût datts V&p^ 
plieatiûti. Il tient beaucoup à eeU. ' '^ 
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POESIES ET PIÈCES DE THÉÂTRE 
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POÈMES. 

I J A Jérusalem délivrée , traduite de Fiialien 
du Tâsse^ et dédiée au Roi , par M* Baour^ 
Lormiau , de l'Académie française ( i ). — Chez 
toci9.1es libraires. 

Eloge de Charlemagne , suivi du Discours de 
réception de son auteur à TAcadémie fran- 
çaise , par un ami de M. DarUncourt y avec 
cette épigraphe: 

u Du Bubtime an ndicmie , il n*j « qu'un pas m. 

( Paroles de BuobafArte , extraites étnn 
ordre du jour de M. l'abbé da PlADT , «jr- 
aumônier du Uieu ^îavs, ) 

Pari3 9 Denlu , imprimeur - libraire , Palais- 
Royal. 

(i) Par l'aTLs inséré daaa ce yolume , Icf auteurs qui défirent 
^u*il soit fait nfiention de leurs ouTrages dans la Notice , sont 
invités à les" aïkvoyoi: à FEdHeur; M. Saoïêw^^^rminH n'ayant 
point satisfait à cette invitation ,_ rÉc^itaur est pf'ivé du plaisir 
de lui offrir les >Éloges que mérite saas doute sa ttadactioo. 
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Cet ami de M. DarUncourt ressemble un peu à cea 
aoiDiaux familiers et domestiques qui , en vous cares- 
sant, vous ëgratignent. II est au moins malin. 

Art poétique d'Horace, traduit en vers fran- 
çais, par Henri Terrasson^ avec le texte et 
des remarques* Paris , Du Rey , • quai des 
Augustîns, n. 25. 

Entreprise qui n'ëtait pas au-dessQS des forces de Fau- 
teur, et dans laquelle il laisse peut-être à désirer. Nous 
avons plusieurs traductions en vers de Tart poétique, une 
entre autres de M. Le Fèxre La Roche , qui était le 
contemporain et Tami dUHelvétius, de Thomas^ de Cham- 
forty etc. Si ou la rapprochait de celle de M. Terrassons 

l^avantage resterait-il toujours au poète vivant ? Je n^ose 

pas rassurer. 

Les Quatre Saisons y par M. Legros. Bruxelles. 

Il pleut, il vente ,' il neige, ii. peine voit-on clair ,. 
L'aquilon nous harcèle , et l'ennui nous consume. 
On se couvre /on se cbaulTe, on craint de prendre rair; 
On lit, on danse , on joue , on patine, on s enrhume. 

C'est ainsi que le poète décrit l'hiver. Quatre vers lui 
suffisent j et il ne lui en faut pas davantage pour décrire 
les trois autres saisons. Son potnie tout entier ne remplit 
pas plus d'une demi-page. Nos poètes, dans le genre 
descriptif, ne devraient- ils pas emprunter un pou de sa 
manière? Nous autions des ouvrages moins beaux sans 
doute , mais aussi moins longs et un peu plus gais. 

La Bonapartide , ou le ï^ouvel Attila ; tableau 
historique et national , en douze livres, en 
vers, avec des notes à la fin , et publié par 
souscription ^ par J. F. I. Courtois, avec 
cette épigraphe tirée de l'ouvrage : 
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Je cherche à'ralli«r iès Français égarés, 
Par l'esprit de çarli trop long-tems sépares; ■ 
Mais des guerners Français je proclame la gloire , 
C'est le seul merveilleux qui convient b l'histoire. 

Paris , Heniion , libraire-éditeur , quai des Au- 

gustins y n. s&^r 

L'auteur, dans sa préface, se qualifie à^humble escar^ 
got du Parnasse , c'est être au moins modeste. • Je tte le 
chicanerai donc point sur ses vers , mais bien sur ses 
notes, dans Tune desquelles, par exemple, il fait mourir 
à Cayenne M. Portails, père , qui est mort à Paris, et 
M. Barhé Marbols, qui est aujourd'hui pair de France. 

Féne'lon , ou les Vertus çhrë tiennes , paème 
en trois chants ; précédé dVme Notice histo- 
rique sur la V ie de Fénélon , suivi de notes , 
d'aneçdoies et de quelques poésies ; dédié à 
la jeunesse française , par M. Paccard. Bro- 
chure in-8. de 92 pages , ornée d'un beau 
porirait de Fénélon. Prix , 1 fr. - — Ch«z 
Fauteur, à son cabinet de lecture , rue Neuve 
du Luxembourg , près celle de Rivoli. 

ta citatron suirante donnera une idée du talent de 

l'auteur : • , . . 

' ' •■^ 

Jeune , instruit>t pieux , il parut à I9 cour ; . 
. Il en devint ^exemple , et l'orgueil et l'amonn 
Mais plus on l'admirait , plus il était modeste : 
Il craignait làr loifanf^e et son attrait funeste ; 
Surtout i)r redoutait l'envie et ses serpeus. 
Sa crainte était fondée ; il vivait dans ce tems 
Où l'esprit de parti , ta dure iatoléranoe 
Yoidaient ensanglanter les cités de la France. 

Lucrèce , chant cinquième , traduit en vers 

Êançais , par M, de Poogerville, Paris , 
entu, libraire^ Palais-Royal. 
Essai qui fait désirer ^ue Fauteur ne s^j borne pas et 
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donne U trciduciion entUre et Pan des poHes les plus 
célèbres de fantiquité. La lâche e«t difficile , mais il pa- 
yait en état de la remplir. 

ODES. 

Le Prisonnier de Sainte-Hélène ;. septembre 
1819. 

Du talent, mais à quoi bon troubler uYie Cendre qai, 
selon toute yraisemblance , repose Â jamais? 

Ode sur le rétablissement de la statue éqnesire 
de Heori lY, le a5 août 1618; par M. le 
" coiiite de Goëtlogon* Paris , Delaunaj. , }i- 
r braire , au Palais^RoyaK 

Ode dont la lecture fera autant de plaiâir dans telle 
société , quVlle en fera peu* dan* telle «lUtre , parée ^ue 
nous ne professons pag tous , aimables et boiis iFrançais 
que nous sommes ^ une seule et même opinion. Mais 
quant à Pélégance du style et à son énergie , quant à 
rélévation des idées, à la noblesse des sen'tibfiéns , il n^y 
a, ce nie semble , quVin critique de bien mauvaise bu- 
steui:, bien partial, qui pourr;ïit le», contesjter au ppète. 

Le Missionnaire, ode du mém^e auteur. Paris, 
Petit y libraire, Palais-Royal, .galerie de bois. 

Athlète de la foi , vétéran du marfyre, . 
Quoi I tu viens de l'exil à ce peuple en délire 

Porter la vérité ? 
Une croix à la main , le pardon à la bouche , 
Quoi I tu reviens «ncor d une secte farouoKe 

Braver l'impicté 7 

' Arrête : ton a^iSect , tes nobles cicatrièes ^ ' 
Tes vétemens sacrés' , véaéraHks indices , 

D'un envoyé du cieir, 
Ta voix , source d'amonr, ta céleste indnigefnté , 

Tout deviendia l'objot d'une lÂçlie y0n(;e»%cA 
Ou d'un mépris ci-uel. 
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Que Ton rapproche ces deux strophes , composées et 
Imprimées au commencenieiit de Tannée deraière, des 
ëvènemens qui se sont passés k Brest et à Moriaix ^ à la 
fin de la même année, et l'on ne pourra s'eippêcher. de 
dire que M. le comte de Coétiogon était prophite. 

Ode sacrée lirée des prophéties de Nahum 
contre Ninwe. 

La grandeur dans Tadversilé , ou Saint^Louis 
dans les fers ; ode sacrée, par M. Molievaaty 
de l'instilut royal de France. Paris, 

Le talent de Fauteur est connu j et , s'il ne Pétait pas, 
ces deux odes suffiraient pour lui assigner une place dis- 
tinguée pjgirmi les poètes français. Elles font partie d'un 
recueil de poésies sacrées dont l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles- Lettres a bien voulu accepter U dédicace j 
mais le poète et le corps très-estimable auquel il a l'hon- 
neur d^apparteniri se dissimuleraient-ils que. . . Chut. 

» 

Laocoon. Ode par Antoine Charles j avec cette 

épigraphe : 

.... Bmc ara turbiluromnês 

A ut moriere simul 

iEREip., Lib. IT. 

Paris , de l'imprimerie de J. G. Dentu ^ rue 
des Petils-Auguàtins , n. 5 ( ancien hôlcl de 
Persan ), 1819. Brochure in-8. de i x'^pages* 

Vers d'un poète qui a étudié J. B. Bousseau , el l'a 
lu avec fruit. 

Bemparts qn'Alcideœit en poudre y 
St que Priam a r«constraits , 
Menacés encor par la fonilrot 
Sous Priam seres-Yons dérrtnts? 
Grand Dieu f d'nn souffle déracine 
L'if dont renbr^i impure fascina 
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Les jeux d'un sage potenut ; 
Brrse la trompeuse machine (i) , 
Et , du peuchHnt de sa ruine 
ReléYe le char de l'Etat. 

Ode sur la Religion , avec cette épigraphe r 

Il n'est lois ni sermens qui puissent ref enir 
Un ccenr débarrassé du soin de l'avenir. 

Crêbillon, XerxèSj acte 1 , scène x. 

Même auteur , uiémé imprimeur , tikêm 
adresse. Brochure in 8. de i5 pageSr 

Le pouvoir légit'me expire 

Où languit la religion. 

Veillez , Princes , de votre empire 

Exilez la contagion 

Ode par Henri Terrasson , avec cette épî- 
graphe : 

lien est des grands bommes, comme des Dieux. Com< 
blés de leurs bienfaits , nous n'avons pas pour eux do 
récompenses , mais nous avons des hymnes. 

Thomas , Eloge de Marc-Aurèle, 

Paris , Du Rey, libraire, quai des Grauds- 
Augustius. 

Les 4,euz premières odes sont des hymnes à la gloire 
de Voltaire et de Kousseaù , et , s'ilsies ônf eoteiiduêsj 
ils auront été satisfaits de leur chantre. De Penthousiasrat 
et de la chaleur dans celles consacrées^ à la gloire des 
armées françaises, et à celle de Guillaupie Penn, 

ÉPITRES. 

Épître en vers à Rollin , ancien recteur de ITJ- 
niversité, sur les avantages de l'Enseigne- 

(i) Les strophes précédentes^xpliquent ce vers. 
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meut mutuel ; sujet proposé par V Académie 
française; par A. d'Egvilly , avec cette 
épigraphe : 

Et ne supprimes pas , yoolant qu'on vous seconde , 
Quelque petit savant qui veut venir au monde. 

Les Femmes saifantes i acte I , scène i. 

Paris , Petit et Delaunay , libraires , Palais- 
Royal. 

L^atiteur ne parait pas très-partisan de V Enseignement 
mutuel ; mais ceux qui liront son ëpttre lf> seront de sa 
manière d'écrire , qui est celle de la boone école. C'est 
un des ouvrages en vers les plus remarquables qui aient 
paru* en 1819. ^ 

Mes quarante Ans. Epitre par M. de la Bouïsse. 
Narbonne y François Cailard« 

La réputation poétique de M. de la Bouïsse est faite , 
et il Ta soutient dans cette épitre , qui est précédée 
d'une lettre à M!V[. les Electeurs du département de 
TArriège , et suivie de notes , où Von ne lira pas sans 
intérêt pour lui , les rers latins et français que lui ont 
adressés MM. Grancher» Kérivalant^ Laborie , Mol- 
levaut , SainuGeniez , Gaudnfe de Boileau , Tousiain 
Du Manoir, Ckaudruc de Crazannet , Dithns aCné , 
Alphonse Mahul , Mi^er , JuUa , le baron de B*** , 
JouyneaU' Desloges t Theveneau^ Dutremblay y Dldot 
l'atné y Ponsardin-Simon . le vicomte De., ,, Albert^ 
Carbonellj Blanchard de la Musse , etc. 

Adieux d'uu Chftiapenai& k la Folie Bfaujon , 

également connue sous le noni.de Montagnes 

françaises ; par M. Corda. .Châlons; Bou- 

niez-Lambert , imprimeur-libraiie , rue de 

Brebis , n. 23. ' . 

Critique spirituelie \ plaitfatiterie agréable , mais peaC- 
être un peu longue. 
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Suruce» à \sl Pucelie 4'Ofléaiis, k t'occasion du 

Muveau poème it M. A- Soumet, avec 

celle épigraphe : 

JJorrescQ referens, 

et Lettre en prose , méfee de vers , sur les 
pamphlets de Toulouse , ou Bigarrures po* 
lémiques , par Charles Dufresne , officier. 
Toulouse, imprimerie de Navarre. 

Querelle engagée , à ce qu'il parait , entre Fauteur et 
les académiciens de Touiôuse. Je doule qu'il frappe 
juste y mais il frappe fort , un peu fort. Dans cet état de 
choses , je m^alwtiens de tout jugement , et dis comme 
Palœmon : 

. , ]!f9n ftostriim , itaer ti«j , idntof eomponere litet, 

A ma Bonhonière , par M. Duronceray. 

Épltre dont je ne cite k regret que les derniers vers. 

A toD seul cuite coBuicré 
Pans tOA sfiu je puiserai ; 
Et , sans fin , je croquerai 
Ou la pistache, ou la douce praline» 
Nargue de la médecine, 
Goaama de moa înédecin , 
I>e9ni>4anc9^<i1ioppé, puisse im boA' iâkl^lQtsa ' 
Eptre mes'dents-veiiir , à iai sourdine ^ 
Pour prix de ma fidélité , 
He latre encor jouir , à mon heure dernière 
, D'uuenouveUe volupté, 

G m* ehqrmvttCe boabomiiàre I - 

\a2l Matfi'de Fanohette , opusttulW podti^oe dâ 



£u voici le début : ' ' .* 

Je me tairai sur le pied de Fancfeette 
Et même sur son joli bras , 
. ^ . ., M niti *«^î . pur |o» j««ii4«-appa» 
^ Qm solilèvent sa collerette. 
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Snr f(c& bt«ax yeux plein» de langueur; 
Sur lo vif incarnat dont la simple nature 
Se platt à colorer sa céleste figure y 

Au moiudre mol qui blesse la pudernr. : 

» dernier vers est un éloge coouilat jàeila, banne . édu*- 
dation qu^a reçue Mafleiïloiselle Fanchette; m^is de quel 
eil aura-t-elle lu celui qui parle des appas qui soulèvent 
i collerette P sa céleste figure ne se serait-elle pas colorée 
l^un vif incatnat ? 

Voyage à Vichy, et promenade en Auvergne, 
par P. F. M. Ur?in, xnemhre de la Société 
pliilolechnique et de la Société acadéiui<|ue 
de Nantes. Pariç , Plancher , libraire , rue 
Poupée. 

Opuscule qu'on iira fivec plaisir , même aprè»les 
NUS agréables qui ont paru dans ce genre. De llntéréC 
lans la prose , et de Tagrément dans les Ters. 

RECUEILS, 

Pétrarque , poème siiivi de poésies diverses , 
par Pierre Chas. Montpellier , imprimerie 
de J, Germain-Toarnel , place Louis X Vf , 

' ^.57; 1819. 

Vers qu'on ne lira point sans apprécier Pélégance , 
la correction et le ^ikt qui les distii^uent. 

Phases poétiques. Un vol. in-8. de iqî pages. 

Des pièces dans tous les genres , dont quelques-unes 
KHr-tout se reconwn^^ifdiBRil:. ajia'amateors d» ^ poéfliiB* 
Ejntreprise qui n'a pas eyx le succès dont les éditeurs 
s étaient sans ^oute flattés ; mais aussi queJ& momena 
avaient-ils choisis pour faire une spéculation poétique î 

Salon des Indiemiesî grand incendie , gran^ 
•mbrâsejiifent , fe feu en à?' FInylitut , et 
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billet d*entr^e offert à nos Houris , ou 
Quiproqao de rAcadémie française. Parij 
chez l'éditeur de Démocrite y | assage di 
Petîls-Pèie&, D. 6. 

Des dialogues en prose , mêlés de vers. Des plaisai 
jterie» coatre Y Académie françai^ , des ëpigraimni 
même , dont elle ne se fâchera pas. EUe a Tesprit bû 
fait. 

Fables , par M. le baron de Stassard , dt^s aca- 
déniies de Lyon , de Marseille , de A'au* 
"écluse , etc.; avec tet,te épigraphe : 

Castigat ridendo mores, 
Sahteuil. 

Troisième édition. Paris, Môngie l'aînë , U^ 
braire, boulevard Poissonnière , n. i8. 

Ces fables ne pouvaient manquer d^étre accueillies. Oa 
y trouve souvent une excellente morale présentée aveo 
esprit , avec finesse et enJQÛment. On y trouve aussi . le 
ton et le langage d^un homme du moude qui a beaucoup 
vu et bien observé. Elles prendroiit-Jeur place dans la 
bibliothèque d^une homme de goût ,.noa à côté de cellsf 
de V inimitable , mais non loin de celles .de ses plot 
agréables successeurs. 

THÉÂTRES. 

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQtJE* 

t • 

Ttrave., opéra en trois actes; 3 février 1819. 

Ce notait point une première représe^iU^iQn , c'était 
la reprise. ^.^xx opéra très-jconnu àe fen Seauntc^nAais , 
qui, dans'sa nouveauté, avait beaucoup réussi. Indépen- 
damment du mérite du compositeur) 'le poète avùi 
fait éclater celui, de blesser, les conveçi|X\C€A|^d^att»(iaer 
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Paatoriléj de préparer les développen^ens. des idées r^- 
Toîutionnaires , ^ont noua n(^us sommes dejpû^^ trou- 
vés SI ^fen. Son ouvragé,, cor^siçlérablçrnçnt 4i?)iiïU^f 
n^a produit quVa médiocrç ^^t. Ç'^^-^i W^?.^ t^\°9< ^^' 
le reprendre î ' . 

THÉÂTRE FRANÇAIS. 

Ti^AGéoiES BEPRÉSEUTÉES' 
.... J ...... 

Hëcube et fio1ii.ènç^ tragédie en ciaq actes et 
envers; j^jatjylej: iSiQ. .. 

Sujet nsé que l^auteai* n^a pas su ra)euiiîr. Point d^ac- 
tion, quelques Tecs heureux. RepréftenLalioh' inàlheù •« 
reuse. • 

|«anj:)e*d'Arc à Epuen , tragédie en cinq actet 
^ten vers, par M. d'Avrigny ; 4 '^^^ t^iQ. 

Sujet beureusemept cl^oi&i; jn^^^t puissamment ex* 
cité par le souvenir de^ fait^ qui qqt ijlustré qi^elquçf 
moments de l<| ^i# d^line Cepipe .yr^imen) eftiTlloir- 
dinaire. 

.Peu d^acMonj une très-belle sç^ne au troisième «cle; 
la pièce ^:pi9H-pj:ès 4ni^ là* etcpnljnpée cependant du- 
rant deux actes encore par le talent que Fafiteur a 4^^ 
ployé dans des scènes qui ne tiennent qu'à peine à son 
ouvrage. Un style recommahdable. Au total , pièce qui 
ne, restera peuf-ètfe pa^ au tbéàtsjrfe , yï\v^^ quj aura suffi 
pour assurer à M. d*Avrignf une place distinguée 
parmi les poètes dramj|tiques de nos jours. 

Louis IXy tragédie en cinq actes en Yf rs ^ par 
M. Ancelot j g novembre 1829.' 

On avait reproché à l'auteur le choix (Je son ^éros , 
2fStcp que Tot^ çr^gpait qu'if ii'içj^cLtat q,ue Tadmiraklion y 
•entinfent qui ne fa^it point si^r )'amç pf » împrps||iun^ di- 
verses y qui attachent si puiss^ma^eni à la rj^rjésentation 

56» T'o/.--i83Q. O 
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d^une tragédie j mais il Ta monirë sotis des traits qui 
ont fixé tous les regards , ëmu tous les cœurs , et Fa^ 
entouré de personnages qui ont encore ajouté à rintérét' 
qu'il inspirait. Une conduite saf^e , de très-beaux Ters , 
un style même, en total , très-élevé : voilà ce qui a valo 
k fauteur un succès brillant et mérité. 

COMEDIE aBPBésEHTÉE. 

Les Femmes politiques , comédie en trois actes 
en vers, de M. Gosse; i4 ^^^ ^Bt 9. 

Pièce déjà connue par les représentations qui en 
avaient été données , il y A quel^iués années , stur un 
thé&tre secondaire. Sujet assez piquant 9 manie assez 
commune j ridic ule assez général, qu^un auteur comique 
ne pouvait guère se dispenser de mettre en scène.* 
M. Gosse par malheur n*a pas rempli Tattente du public: I 
son ouvrage a été froidement accueilli. Mais ne s^est-il , 
pas trompé? Au lieu des femmes , n'étaient-ce pas les 
Hommes politiques qu'il aurait dû mettre en scène? 
Que de bonà tableaux , qne d'excédents portraits il 
aurait pu offrir à la malignité française! Je ne sais, mais, 
à sa place, je prendi-ai» le dernier titre qui vient de lui 
être indiqué , et , travaillant en eonseience, je ferais rire 
et frémir aux dépens de bien des gens qui n^en rou 
giraient pas. 

* ODÉON, 

At7J0URDWl SEGOM)' THÉÂTRE FRANÇAIS. 

Les Yépres Siciliennes ^ tragédie en cinq actes 
et en vers ^ par M. Casimir De la Vigne ; 
octobre 181 9. 

Sujet qui présentait de grandes difficultés que Pau* 
teur a heureusement surmontées. 

Des scènes , des situations qui rappellent celles de 
quelques tragédies connues , mais de IMntérét , un très- 
beau quatrième acte, on style peu commun. Au total , 
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Lcès tri. -grand, oui-rage q"i /?'« ^'°".~T.~1 'f! 
pus haal« «iérance. du talent de M. Casimir de la 

Joigne. COMÉDIES REPRÉSEMTÉES. 

L Premier Janvier , ou FOncle et le Valet 
\ comëaie en un acte et en versj i" )anvier 

Des ressemblances tro]^ frappantes avec de folies 
comédie^connoe., pour qVelk. ne ^^-^-'VO^'^^^J^'' 
Suées et signalées par un mécoiiUnlement a-peu-près 
général : l'auteur fera mieux une autre, tow. 

Monsieur DegriAix , comédie en trois actes et 

^ en versj i3 janvier rSig. 

i Point d'action ; point dé style ^ point de succès. 

[La Pacotille , ou l'Ambition subaUerne , co- 
[ médie en trois actes et en prose j 26 lévrier 
1819. ^ 

-Oui n'est pas ambitieux? L'auteur a vou^u prouver que 
Tambition J niche même che^ les hommes les plu* obs- 
curs: le public lui a donné raison. Sa pièce a été ac- 
cueillie avec la bieu veiUaiipe^M>lle méritait. 

La Méprise de Diligence, comédie en trois actes 

el en prose ; 16 mars 1819. 

Peu de connaissance de la scène; de la galté dégéné- 
rant en boujffonnerie ; point de succès. 

OPERA-COMIQUE. 

i 

Les Epoux indiscrets , ou le Danger des Confi- 
dences, opéra comique en un actej 16 jan- 
vier 18 19. 
Bmpnint fait au bon Lafoniaine , qui fit des contes 

si maluif sans y entendre malice». L'auteur dramatique 
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n*a pa^ été auMÎ heiireu:^ que le conteur ingénu : on ne 
revoii plus sa pièce, ^t on relit eucore le çonie ^ui loi { 
en a fourni le sujet. . 

I-cs Troqueurs , opéra en un acte ; 18 février 
1819. 

Poème rajouoi. Des chatigeinens', «dea. additions qui 
vi'onl pas ajouté beaucoup à rinléi'ét dun po^e qui, 
^ans sa nouveauté^ en avilit ^rès-|)eu. Muûque agré^Ie*. 

PlicX NON REPRESENTEE. 

Entre la Poire el le Fromage , ou les Gooy'ertk 
en gqgufite ; vaiicjexiHeriinpi'pqppta , par, 
une sociélë Ae gens «^e lettres et de ppuc|ie;| 
avec cette épigraphje : I 

U faut chanter , il faut rire. <| 

'Pariç , Denlo , Petit et M"** Jacob , libraires, 
Palais-Royal y 1819. 

De jolis couplets, un dialogtie assez piquant ,• plus d^ 
galté Ott^ou tié pourrait en attendre 'df ^ens qui ont, 
perdu leur argent au trente-un et à la roulette» Lips cou-j 
plets et le dialogue sont , eu effet, un feu roulant dirige 
contre les maisons dejeu^tiai sont, par bonheur, cooiine 
institutions nationales^ à TépreuvjB ^u ^u et de U^au. 

On a joué, l'on joue et Toti jodfa , 
Tant qu'aux joueurs un trî)>ot 8*oiiYïirft. 

• ifn ya-nu-pieds s'enrichira 
Tant que des jeux là terme u obfiendr). 

Un honnête homme' se tilra 
Alors qu'au jeu sa fortune il perdra ; 
Mais le. ya-nu-^ieds en rira , 
Fnisqu'en carrosse il roulera ; 
' C'«8( oc, qif(s l'on a v» , i'op voit et Vftn vf^a. 

VIM DB Lk KOTICE. 



J.-H. £B£RHÀRt , ftnprimeur du Collège Royal de Fr«i 
nuit dn ToHK Sainte Jacques* , n« x%. >- \^ 
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